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JBAN-BàPTISTB-LODIS-GEORGBS 

SEROUX D'AGINCOURT 



H Rome, cette mère des arts, qui suffit à tout ce • 
que rioiâgiiiatioii et la curiosité humaines peuvent 
désirer de connaître*, » sait retenir ceux qui, de 
toutes les contrées du monde, se«isenteut attirés vers 
elle. En apprenaut à la comprendre, on ne tarcle 
pas à l'aiiner. Tel est l efiel qu'elle produit, même 
sur tes indifférents ; à plus foite raison sur les hom. 
mes qui ne peuvent pas rester insensibles aux émo- * 
tiens profondes qu'excitent ces trois grandes choses : 
l'Antiquité, la Religion, l'Art. Plus qu'aucun autre, 
Seroux d^Agincourt éprouva cette influence irrésis- 
tible de la ville éternelle. Il la vit, Tadmira, l'aima 
bientôt, et s*y fixa pour toujours. C'est à Rome qu'il 
composa « V Histoire de Vart par le$ monuments^ 
œuvre trente années de recherches et de travail, 
qui ût le charme de sa vie, et qui maintenant re- 
commande son souvenir à' la postérité. 

^ Histoire de Vmt par lu monuments^ depuia sa déeaâênee au 
IV* siMe, jusqu'à ion renoaoeUêmmt au xvi*, par Seroui d'Aghi- 
court, Parts, 48i3, 6 tomes en % vol. grand in-folio, 336 planches, 
1. 1, p. 30, ArckUwtvir$t déàadence. 
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Jean-Baptiste-Louis-Georges Seroux d'Agincourt 
. naquit à fiéauvais le 5 avril 1 730. Il descendait d*une 
très-ancienne famille originaire de Namiir, où elle 
vécut jusqu au quatorzième siècle, é|>oque à laquelle 
passant en France, elle vint se fixera Beanvais. 
Ses |>arents voulurent qu'il reçût une éducation en 
rapport avec su naissance : naturellement douéd'une 
grande vivacité, sou esprit fot bientôt orné de toutes 
les connaissances, de tous les agiéments que la 
haute société du dix-hukième siècle exigeait d'un 
gentilhomme, destiné à vivre à la cour du roi de 
France. Le jeune d'Agincourt voulut suivre les 
exemples de ses ancêtres en embrassant la carrière 
militaire. Protégé par des influences ti*ès-puissanteS| 
il obtint d'être admis dans la cavaleriè de la maison 
du roi, lit plusieurs campagnes dans ce corps, et s*y . 
conduisît avec une distinction qui lui valut la finreiir 
de Louis XV. Ce prince avak remarqué, dans plu- 
sieurs circoustauces, le jugement, Tinstruction so- 
lide du jeune officier, sa facilité d'intelligence unie 
à une vraie modestie , à une simi^iclté , à ttiie 
dignité de manières peu comnmnes. A la bataille de 
Dettingen, Seroux d'Afioeourt perdit un onde qui 
laissait sept enfiints sans appuis. Louis XV, [Jeinde 
confiance dans son caractère, exigeîi qu'il leur servît 
de père : il Tobligea donc k quitter l'état militaire, 
afin qu'il fût plus à portée de surveiller leur éduca- 
tion. Ce ne fut pas sans regret que Seroux d'Agin- 
court abandonna la carrière de^aru^es, qui lui oiïmt 
un brillant avenir ; mais, heureux d'être utile à ses 
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pareat»» il se MHimii au désir du roi, qui lui ouvrit»- 
eoroine dédomiuageinent, Tentrée des fermes géné- 
rales. D'Agiuoourt iie perdait rien, on le voit^ du 
o6té de r«i|;eiit; mais bien que son esprit vif et 
souple se prêtât facilement à Tadministration des 
finances, cette occupation ne pouvait suffi le à son 
iips^iuation. Lancé dans la haute soeiété de Paris, 
•tors si lettrée, si polie, il ne tarda pas à se lier aVecIes 
bonjmes en re'putation dans les lettres, les sciences 
et tes arts. Il était des soirées de madame Geoffrin, 
ses petits vers à la déesse du lieu furent plus 
d'une fois remarqués. Il s'y lia avec Mannontel, 
$aurin, Destouches fils, La Harpe, l'abbé Moreiiet, 
Soard. U voulut aller visiter Voltaire à Ferney, et fut 
acxîueilli avec distinction par TOracle delà littérature. 

Néanmoins, ses succès dans le monde ne le dé- 
tçnniiiÀmitf pes à se fiiire homme de lettres, et il 
9^ céda pas à la tentation de publier ses vers de 
soeiété. San esprit, au, fond, 'était plus sérieux. U 
s'était épris de deux choses qu'il menait alors de 
front ; l'étude de l'histoire naturelle et celle de 
riMAtoire de l'art. 11 reçut des leçons de botanique de 
*BerQjird de Jussieu, herborisa avec Jean-Jacqués 
Rousseau^ et fut encouragé par Buffoa et Daubenton 
à pw^^ejp plu& loin ses études 

JO'im autre ebié, le comte de Caylos» qu*il voyait 
souvent, s'efforçait de lui donner le goût des recher- 

^ 

* Notice sur Seroux d'Agincourt, par M. de la Salle, corres- 
pondant de l'Institut^ en tète de ï Histoire de l'art paf les monu- 
mmt$. 



ches archéologiques, et, lui moutnioi l'exemple, ' 
l'engageait à laisser tous les traits des afiaires, pour 

se livier exclusivement à l'étude de l'histoire de 
l'art. Notre amateur s'y seutait attiré par un goût 
très-décidé pour les belles choses. Il s'était lié ayec 
les peintres Boucher, Cai le Wanloo, Pierre Frago- 
uard, Vieuy KobcH, Joseph Yeruet ; avec les sculp- 
teurs Pigalle et Boucbardo0, avec les graveurs 
Lebas, Wille et Cochin fils. Il voyait souvent les 
amateui-s les plus distiugués de cette époque : 
Mariette, Tabhé de Tersan, le marquis de Vence, 
M. de La Live, M. Bloiidei d'Azincourt. A leur 
exemple, il s'était mis à iormcr une collection de 
tableaux; de dessins et d^aniiquités. Cependant, il ne . 
pensait pas encore a quitter les affaires pour les élu- 
des archéologiques : il admirait, il recherchait les 
objets d'art, mais sans s'attacher exclusivement à 
leur culte. « Compagnons de mon ardente jeunesse, 
dit- il dans le discours préliminaire de ï Histoire de 
Vari par les monumenti, ils en ont douUé toutes 
les jouissances ; mais, dans ce beau momont de la 
vie, on ue se demande pas comment ni pourquoi 
Vénus est belle ; on le sent, on l'adore ; j'en fis de 
même pour les beaux-arts. » 

Ce n'est qu'après la mort de Louis XV, que « iib. e 
des soins et quitte des devoirs que le sort lui avait ^ 
imposés, M il voulut « pour prix de leurs bienfaits, ten- 
ter quelque chose pour leur gloire. » li donna donc sa 
démission de sa place dans les fermes,* et résolut de 
parcourir la France/Hais ce voyage, dans ses idées 
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. d^alorst aTait pour objet prineipai de compléter ses 
études en hi8toti*e naturelle, et spécialement en 
métallurgie. 11 voulait se rendre compte de la coufi- 
guration géologique du sol de la France» visiter ses 
mines, et s'assurer s'il n'aurait pas été possible 
d'augmenter leurs produits. 11 u'y avait, dans ce but, 
rien de bien favorable aux arts : et néanmoins, c'est 
pendant ce voyage, exécuté en 1776, qu'il com- 
mença à se livrer à Texamen des monuments d'ar- 
cbitecture et des ouvrages de sculpture et de pein- 
ture, à rechercher leur origine, à comparer les 
époques de leur exéeution, à les dessiner» ou faire 
dessiner par d'autres lorsque le temps lui manquait, 
aflnd'en conserveries formes. Peu è peu, cette étude 
écarta l'autre : et, lorsque, l'année suivante, il visita 
l'Angletevre, la Belgique» la Hollande et une partie 
de l'Allemagne, son parti était pris définitivement. 

Rentré en France vers le, commencement de 1 778, 
il s'y débarrassa de son bag^e scientifique ; les con- 
seils, l'exemple du comte de Caylus l'avaient em- 
porté survies leçons de H. de Jussieu'et sur les 
encouragements de Buffon : il avait abandonné la 
seittHse, pour se laisser diriger exclusivement par- 
l'art. 11 ne revint à Paris que pour se préparer à se ' 
rendre en Jtalie. Néanmoins, il n'avait pas alors 
l'intention de s'y fixer pour toujours ; mais parti le 
24 octobre 1778, il ne devait plus revoir sa patrie. 

Il traversa rapidement la Savoie et le Piémont, et 
se dirigea d'abord vers Gènes, oii il séjourna quel- 
que temps, aduiirant les palais de cette ville et sîi 
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position pittoresque, mais n'y trouvant pas encore 
ce qu'il veuait chercher en Italie, des monuments 
bien caractérisés de la Renaissance, on, suivant son • 
expression, « du renouvellement des arts. » A 
Modène, il se lia avec le célèbre Tiraboschi, l'auteur 
de l'Histoire de la littérature italienne^ imitée par 
Ginguené. Tiraboschi n'était pas seulement un sa- 
' vant historien, un littérateur distingué : il s'occu- 
pait aussi des arts, et connaissait, comme tous les 
hommes instruits de son pays, Torigine des monu- 
ments et leur histoire. Notre amateur profita de sas 
conseils et de ses indications, let il conserva pendant 
toute sa vie, pour cet homme illustre, un grand 
attaçhement. . 

« 

A mesure qu'il avançait vers l'Italie centrale, 

Seroux d'Agincourt trouvait de plus nombreux 
aliments à sa curiosité. Bologne, ville qui, pe^t-étre» 
a le mieux conservé sa physionomie du moyen âge 
et de la Renaissance, l'attacha pendant plusieurs 
• moi^. U y trouva de nombreux monuments de «es 
temps obseuFS, que les Italiens af^ellent « Bmei 
tempi; » il put également en remarquer d autres des 
premières époi^es de la Renaissance. L'ancieiiM 
école de peinture d#.BoIogne, odle qui rivnlis^ aviac 
les vieux maîtres florentins, lui offrit aussi des types 
qiu'ieux du renouvellement et des progrès de cet 
art. U dessina ou fit dessiner qn grand noa^lived'fï 
difices, de tableaux, et d'autres œuvres qui l'avaient 
le plus frappé. Il n'avait pas encore arvâté te p}^ de 
msfk Hiekwre ée l'art pa^r les nummmtê^' mata il^ 
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recueillini les éKiueutvS, sans \ iiieltre aucufi ordre, 
66 réservant d*y revenir plus tard. 

Il visita Venise vesf^ le milieu de Tété de 1779, 
et s'y lia avec le savant abbé Morolli, bibliothécnire 
de Saint-Marc. 11 ne pouvait choisir un meilleur 
guidepourrinitieràla connaissance des monuments 
et des chefs-d'œuvre que cette ville l enferme. l/abbé 
Morelli, savant bibliothécaire, avait fait, par goût, 
une étude particulière des ouvrages traitant de l'art, 
de la vie des artistes et de leurs œuvres. Aucun 
homme, n'a peut-être mieux connu que lui cette partie 
de la bibliographie. Il en a laissé une preuve irrécu- 
sable, en aidant le comte Lropold (îicognara dans 
la rédaction de son catalogue de livres d'art et d'au- 
tiquitésr catalogue encore aujourd'hui le plus com- 
plet sur cette matière, et dont les appréciations 
savantes et justes, feront toujours autorité \ Se 
laissant diriger par c«t hommè aussi modeste que 
véritablement instruit, Seroux d'Agincourt apprit 
bientôt à connaître l art vénitien à toutes ses épo- 
ques ; 11 put apprécier Tinfliience des Grecs du Bkis* 
Empire à Venise, et discerner le mélange apporté 
par les Byzantins dans l'architecture de ses palais 
et de ses églises, dans leurs décorations eu mosaï- 
ques, et dans les premières leuvres de ses peintres. 
L'abbé Morelli mit d'Agiucourt en relations av^c 
d'autres Vénitiens également livrés par goût aux 

1 Ce catalogae a été publié à Pise, chez Niccolô Gapurro, 4S9I. 

t VOl« Ml-ft. 
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mêmes études. C'était le comte* Léopold Cicogiiara 

qui, plus tard, complétant Tidée de notre auteur, 
reprit rbistoire de la sculpture en la conduisant 
jusqu'au temps de l'Empei^eur Napoléon ' ; c'était 
le cbeTalier Onuphre Boni, critique d*art fin et déli- 
cat*; c'était Gherardo de' Kossi, destiné d'abord, 
comme d'Agincourt, à diriger des entreprises de 
finances ; mais qui, comme lui, ne tarda pas à quit- 
ter les atfaires, pour aller se tixer à Rome, et pour 
y Tivre avec lui dans la plus grande intimité. 

U*Agincourt quitta Venise pour visiter Florence 
et la Toscane. Celte heureuse contrée fournit de 
nouveaux aliments à ses études et à son imagina- 
tion. Personne n'ignore que le renouvellement des 
arts est dû en grande partie aux maîtres floren- 
tins. Leur science 9 leui" génie n'ont été déliassés 
par aucune autre échoie : leurs œuvres sont les meil- 
leurs exemples à citer du grand mouvement de la 
Renaissance, qui ne s est pas arrêté depuis leurs 
premiers efforts. Aussi, d*Agincoart trouva- 1- il 
dans la Toscane la mine la plus riche à exploiter, il 
la parcourut en tous sens, rayonnant de Florence à 
Pise, Lucques, Sienne, Cortone, Prato, Pistoia, Vol- 
terre, etc. ; relevant les œuvres des architectes et 
des peintres primitifs de 1 Ecole florentine, œuvres 
si curieuses par leur simplicité, leur naîvété, et en 

1 Storia délia scultura dal risorgimento délie bêU$ arti in 
lialia fino al secolo di Napoleone, 3 vol. in-folio; Vene»a,4&4dal 
1848, pel Picotti. 

* Voy» Je catalogue Qcognara, y* Boni, Onofirio, à la table XI. 
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même temps si belles. Les campagnes de la vieille 
ËtruriCy eocadrces dans leur inaguitique horizon 
de montagnes, leurs torrents, leurs lacs si pittores- 
ques, si bien écl::irés par le soleil crilalie, ne le 
touchèrent pas moins que les monuments élevés 
par la main des hommes. Ayant pris, pour^se ren- 
dre à Rome, la route d'Arezzo et de Perugia, Tune 
des plus intéressantes à parcourir, il s'arrétai dit 
un de ses biographes* , « capftM amore loci , » sur 
les bords du lac de Bolsèue. C'est là que , recueil- 
lant ses idées, il jeta le premier plan , encore fort 
indécis, de TouTrage qu*il voulait entreprendre» et 
dont il recueillaitpartout les éléments. Enfin, après 
avoir pas^é dix jours dans une maison de campagne 
près, de la porte Flaminienne, il arriva le 29 no- 
vembre 1779 à Rome, et son premier asile dans 
cette ville fut la maison qu'avait habitée Salvator 
Rosa» via Gregoriana '.m 

, n ne pouvait choisir une habitation plus en rap- 
port avec ses goûts et ses idées. Indépendamment 
du souvenir inséparable du grand artiste uapoli-' 
tain, indépendamment de ceux qu'éveillent égale- 
ment les demeures des Zuccheri> de Claude Lorrain 

et de Nicolas Poussin, dans la même me ou à e6té % 

« 

« M. de la Suite, p. 6. 

i La maim des Zocclien donne d'un odté dans la Via Sia&ia, 
et de*raatre dans la Via Graspriana : elle est. remarquable par son 
architecture irrâgUlière mais pittoresque. La maison de Claude Lor- 
rain est ctoUe qui fût l'encoignure de rescalier de la Triniîé des 
Blonts, jBt qui est en rotonde au premier étage; celle du Pousain est 



Digiiizeo by LiOU^lc 



— 10 — 

k maison de Holvâtor Ro^ esl encore atijourcPbtti 
dans une position très- pittoresque. Située au milieu 
de la TÎtt Gr^foriana, Time des rampes qui condui- 
sent au mont Piitcio/elle n*est masquée par aucune 
coustruction, et domine une partie de la ville de 
Rome. «En faee, des jardins en terrasse, plantés 
d*orangers, de citronniers et d*ai4n]stes à fleurs, 
laisiieiit riiorizon libre. La vue peut y embrasser 
d*ttn seul coup d'osil» le dôme majestueux de Saint- 
Piem s'éleinint an-dessus des massives construc- 
tions du Vatican; les innombrables coupoles, tours, 
eanqpuniles, teolonnes de la capitalé du culte catholi- 
que ; plus loin , la riante ceintcrre des montagnes qui 
Fentourent, au sommet desquelles se dessinent, au 
soleil Goiickanly la noire silhouette des cyprès» des 
pins ptrasolt et de quelques paltaiers * . 

A peine installé à Rome, d'Agincourt, poussé 
par une ardente curiosité, se mit à parcourir cette 
▼flhi unique^ en ce qtf^elle 'seule peut montre^ i h 
fois les restes de l antiquité, les commencements de 
Tari chrétiea, et sea transformations succêSBiYeé 
pendant dix«huit siècles, eu même temps ' que lei^ 
chefs-d'œuvre de la Henaiesance. C'est alors qu'il 
comprily ^pie ses recherdiea antérieures, dans lei^ 

i rentrée de la me Sietiiia, où elle perle lee maaAnm S, a et 40 : 
elle sert aijgoardikoi de corps de garde. 

« Jd^Agtoconri, ^endéat'lM tmMx nméeê qu'il vécut à Hà^tie^ 
Mit»coMtaii|iBaitta'ViaGfegoriliiM miaièonde 
Siliator Bme, qui porte aii|otvd1nii le noméro ai, pour' ooooper 
wm\ un» niaison en face. namérOft 99 et 11, qui est a4<Àirdil|i 
wm dép— tM e n rt « patiiMflpaHMgi. 
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autres contrées qu'il avait parcourues, élaient tout à 
fait incomplètes» et que Rome seute pouvait lui 
donner les éclaircissements qu'il aurait vainement 
cherchés ailleurs. — Avant donc de rien rédiger, 
avant d'arrêter définitivement le plan de son tra->. 
vaîl, il se mit à étudier Rome eu ardiéologue amt 
des art.s, interrogeant avec ses historiens et ses 
po^tiBâ les monuments de l'antiquité i cherchant à 
expliquer, avec les Pàres de FÉglise et les auteur^ 
chrétiens, l'origine des basiliques, des baptistères 
et des tombeaux des premiers fidèles ) suivant le^ 
développements de l'art chrétien et ses transfoma- ^ 
tions, jusqu'aux chefs-d'œuvre dus au génie de Bra- 
mante, de, Michel-Auge et de Raphaël. 11 consacra ' 
deux années à ces études sans sortir de Rome. 

Les monuments antiques que Rome actuelle a 
conservés peuvent bien donner une idée de la ma« 
gnificence. de9 Romains, de i-imnieofle pouvoir des 
empereurs et du luxe déployé dans les fêtes et réu- 
nion§ pub^ques; mais ils ne peuvent pas faire 
Qompi:f9|dr(Ek la mani§rç de vivre dea simples pairli* 
culiiçrs il y a dix-huit cents ans, ni donner uae idée 
• de )eurs demeures» D'Agincourt résolut d'aller faire 
q^Me étude i Booféla , qui Tenait 'd'êtne retrouvée 
di^puisrpeu d'années. 11 partit pour Naples en '47B4«, 
et «^'établit 4,l?ompeïa> dont les monuments publics 
et te^ maisMis farticidièDMv eomwrvés duw le»* 
oendres du Vésuve [Wndant près de dix-huit aièi- 
cles, présentent la physionomie d'une ville antique 
Dprfiiitwm^^ lîoâaate. li visita ^gfdtmMt ibroirii^ 
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Dum et son théâtre lelrouvë dans la lave. Il alla voir 
les temples de PoBstum, monuments d*une civilisa- 
tion de beaucoup antérieure à l'art ronnain, et môme 
à Tait grec d'Athènes. 11 revint à Uome par Tabbaye 
du montCassin»l*un des foyers civilisateurs dumoyen 
âge, dont la l)ibliothèqne lui offrit \vs manuscrits les 
plus précieux au peint de vue de l'histoire de Fart, 
et spëeialement de la miniature. Il était de retour à 
Rome vers la fin de 1782, riche de nombreuses 
observations faites avec la plus grande intelligence, 
et puisées aux^soui'ces les plus variées et les plus* 
sûres. 

A Rome, il reprit ses promenades au milieu des 
ruines et des édifices de tous les âges. 11 se sentait 
attiré surtout vers Tétude des Catacombes. Ces an- 
ciens cimetières chrétiens, creusés en tous sens 
soos le sol de cette ville, et soùs les champs qui 
l'entourent, sont très-nombreux, très-vastes, et 
d'autant plus intéiessauts à visiter, qu'ils sont res- 
tés très -longtemps abandonnés. Ëxdté par les 
exemples de Bosio, d'Arringhi, de iMontf^ucon et 
d'autres célèbres historiens de Tantiquité chré- 
tienne, Seroux d'Agincourt descendit successive^ 
ment dans les catacombes de sainte Cécile, de saint 
Saturnin, de sainte Priscille, de saint Laurent, de - 
sainte Agnès, hors les miinc Ces souterrains étroits 
et obscurs, bordés, de chaque côté, de tombeaux 
creusés dans le tuf volcanique du sol romain, ont 
été longtemps considérés eommé Aéè carrières de 
cette pouzzolane employée à la construction de la 
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ville, et dans lesquelles les premiers chrétiens se 
seraient réfugiés pour célébrer les saints myslèresi 
et pour enterrer leurs premiers martyrs et leurs 
morts. Du temps de d'Agincourt, ils n'avaient été 
que rarement explorés» et leur paiiiours n'était pas 
sans dangers. On rapporte» qu entraîné par son ' 
amour pour l'étude des inscriptions, des peintures 
et des emblèmes qu'on y découvre, notre antiquaire 
oublia son chemin» s'égara, et ne put sortir des ca- 
tacombes de sainte Agnès, que par un de ces fora-. 
mina qu'on y rencontre de Içiu eu loin, et qui abou- 
tissent, conime des soupiraux» au milieu de la 
campagne Ces visites laissèrent une profonde im*. 
pression dans sou esprit ; voici en quels termes lui- 
même en rend compte ' : 

(f Après ces témoignages de vénération, donnés 
. par des bommes qui eux-mêmes ont mérité les bon- 
neurs divins»' après les descriptions touchantes qu*ils 
^ (saint Charles Borromée et saint Philippe de Néri ; 
voir la note 2, p. 20) ont faites des Catacombes, 
doÎB-je hasarder l'expression des sentiments que j*ai 
si souvent éprouvés lorsque» parcoùrant ces lieux 
célèbres» pour la recherche des monuments néces- 
saires à mes travaux» et quelquefois loin de mes 
guides, resté .seul sous ces voûtes ténébreuses, où 
nulle plante, nul oiseau, nul animal n'ofTre Timage 
de la vie» je me trouvais assis entre tant de tom- 

« ANhUm de M. de la Salle, p. 7. 

* Hiàniire. de Jfart par lêt numummUt^ 1. 1, AvehUêdafê, déea^ 
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tieaux,: coosti'ults au-dessus de ma ié^ ou creusés 
sous mes pieds; ou quand je mesurais, à la lueur 

'^d un flambeau, ces routes tortueuses qui .s'ofii aient 
de tous côtés à mou o&il étonné? D'abord» une in- 
quiétude vague s^emparait de moi; mou imagina- 
tion se trouvait accablée par la multitude des idées 
que la religion, l'histoire, la philosophie me présen- 
taient en même temps ; puis, le silence profond qui 
m enviiounait, rétablissant le cabiie dans mon es^ 
prit» une rêverie douce m'entraînait, et je goûtais 
un repos presque semblable à celui des millions de 
morts qui dorment dans ces cimelièreb tiepuis quinze 
siècles. Et moi aussi, leur disais^je» je dormirai 
un joui' auprès de vous ; mais, ^vm% qu*on y dépose 
ma poussière, je veux honorer vos mânes par les 
brillants souvenirs attachés à Thistoire des arts ; des 
arts, qui ont dû si souvent leurs travaux et leurs 
succès aux hommages que les fidèles ont rendus k 
vos saintes victoires. » 

Cette étude de Tart des premiers chi^eos m 
détournait pas notre amateur de Tart moderne. Il 
l'admirait dan^ ses chefs-d'œuvre, et sou esprit 
philosophique se sentait particulièremopl atfiré par 
les ouvrages de notre Poussin. Gomme Français, il 
déplorait 1 oubli dajis lequel la France ayait laissjé la 
mémoil'e d'un de ses plus bea^x giénies. 

C'était alors un usage établi à Rome, depuis ohp 
viron deux siècles, de choisir le Panthéon pour lieu 
de sépulture des grands artistes. Raphaël y avait été 
déposé à cûlé dé sa fiancée Maria Ribbiena. Quelques 



9n^ié^ plll^tanlf Pevmddel son élève favon, 
était veuu M rejoindre : plus tard, Taddeo Zuc* 

chen y Anuibai Ciinacbej ai beaucoup d'autres 
moins illuaim. pour bouoror la mémoire du cbef 
de rËcole romuioe, qu'il aurait 1h prétention de 
faire revivre. Carie Maratte avait fait placer le 
bu9te de {Mphaëi ^u^deasua de aon tomibeau* Cet 
exemple avait trouvé des imitateurs, et le temple 
4levé par Agrippa, était devenu comme une galerie 
4^ portraits d'artistes* Quelque temps après Tarrî'- 
vée à iUmie de Seroux d'Agîncouri, le ohevalier 
d'Azzara, ambassadeur d'Espagne, avait fait placer 
au PdDtbëou le bu#te de Rapbeël Mengs, eoo ami. 
E)xeité par ce^ exemples, Serons d'Agincouil voulut 
r^iidrç le même honneur au grand peintre fran- 
Q|iis. ^utenu par sou admiration et par ie'sentif* 
ment fiationaU il fil eiiécnfer le buste du Poussin» 
et obtint de le placer dans le Panthéon, li avait fait 
iqscrife atir^e^soMs «^a simplee ppi'oles : 

Nie. PUSSINO 
PiGTORI G ALLO*. 

» 

* Oi buste a été transporté à la galerie des grands hommes qui 
eai 9<i jC^^itole, — L'inscripliou, composée p§r Seroux d'Agincourt, 
vaut bien r^pita]^be ^ue M. de Ch^^ubriand a cru devoir faire 
grtr^èr sur le modunifliil qiflt a fidt élever au peintre français» dans 
1 égU^ 4e Qmismm i».liUGiila ; oo y lii : ; 

P. DE Chateaubriand 
A Nicolas Poussin. 

On a dit de œ monumeot qii'U- était ]plat6t ^yi6 i la gloire de 
11. de ChlteautNTÎaDd c^u'à U mémoiro du Pooaûn. 
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• 

A cette époque, la société la plua distinguée de 

Rome se réunissait tantôt chez le chevalier d'Az- 
' zara, tantôt chez le cardinal de Berois, anibassa- 
deur de France. Seroux d*Agincourt était un des 
ornements de ces réunions; doué d'une heureuse 
mémoire, il savait rappeler à propos les choses ob- 
servées par lui dans un si grand nombre de pays * 
qu'il avaityisités ; il en faisait ressortir des compa- 
raisons intéressantes, et charmait ses auditeurs par 
ses réllexions toujours justes» et par Tagrément de 
sa conversation y exempte de tout pédantisme. Au 
nombre des personnes distinguées qui étaient ad- 
mises, chez le cardinal de Bernis, il faut compter 
M; Paris, architecte, alors dessinateur de la chambre 
de Louis XVI, artiste très-instruit et très-habile, qui 
devint plus tard directeur jpar intérim^ après la 
mort de M. Suvée, de FËcole de' France à Rome« 
Seroux d'A|^incourt ne tarda pas à apprécier les 
qualités solides et brillantes de H. Paris : ils se 
lièrent intimement, et cette amitié ne cessa qu*à b' 
mort de Seroux d' Agiucourt * . 

Il avait également rencontré -dans ces réunions 
la célèbre Angelica Kauffmann; son caractère ai- 
mable, son talent, ses malheurs, intéressèrent vive- 
ment notre antiquaire. U ne tarda pas à se lier avec 
. elle d^une amitié très^troite. Ils étaient parvenus 
i*un et l'autre à l àge où l^s passions de la jeunesse 

1 Voyez, sur M. Paris, la notice publiée par M. Cb. Weiss, en téte 
du catalogue de la bibliothèque de M. Paris, léguée au musée de 
Besançon, 4 vui. in-ii, Bebançon^ISîl, à U librairie de l^éii». 
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foiil place 'Am sentiments d*alfection plus cUtrables 

lie l'Agç miir. Ils vécurent dans une donce inliniité : 
(i'Agincoui't communiquait à l'ailiste ses impres- 
sion» à la vue des monumento qali étudiait ; et 
celle-ci le consultait sur la composition de ses ta- 
bleaux. 

Angelica Kauffmann a joui, pendant le dernier 
siècle, d^une très-grande réputation comme peintre 
de portraits et de tableaux d'histoire. £lle a été en- 
tourée pendant toute sa carrière, en Angleterre et 
en ItaHe^ des faveurs de la haute soeiété. L'aventure 
de sou premier mariage avaîl attiré sur elle Tatten- 
^ tion du publie, et son talent sut entretenir celle des 
véWtables amateurs de la peinture. Dans une no* 
tice consacrée à Seroux d'Agincourt, il ne paraîtra 
sans doute pas déplacé, d'insérer quelques détails 
sur la vie et les ouvrages d'une femme, dont Tamitié 
ne contribua peut-être pas moins que Tamour de 
Tart à le retenir et à le fixer à Rome ^ 

Angelica Kauffmann était née le 30 octobre 1741 
"k Coire/ capitale des Grisons^ où son père, Jean- 
Joseph Kauffmann, peintre de quelque réputation 
dans ce pays, avait été appelé par Tévéque, pour 

• 

• Les détails qui suivent sont tirés dé la d^Ang^iea Kong- 
mnm^ peinirêf écrite |>ar le dievalier Jean^herardo dci* Roasi; 
Floreaoe,lloUDi, Laudi et compo, I840,iii-S, avec portrait d' Ange- 
lica et une dédicace de Tauteur à Seroux d*Âgincourt lui-même. — 
An moins, c'est ainsi que nous interprétons ces lettres A* C. S. D. R., 
qui précèdoni la dédicace. Cette biographie a été composée d'après 
des mémoires historiques laissés par Joseph-l'.harles Zucchi, beau- 
frère, et t^'aucesoo Zuecht» neveu d'Angelica Kauffmann. 
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exéciilei" a la cathédrale quehjin's ouvrages de peiii- 
lu^e. Peu de teiups après ia aaiasaiice de ^ liiie» il 
fixa sa ivsideiice à Morbegiiu, petite ville siir T Adda, 
dans la Valleline. C'est la que, <lès son enfance, 1h 
jeune lUle appril les premiers l udiiaeiitsdie la pein- 
ture, sous la direct bu de son fière, (jui, sans être un 
grand prot'essenr, connaissait néanmoins les meil- 
leurs priucipes.de l'ari. Aussi, dès Tàge de neufaiis, 
reufanl commençait à peindre des fiortraits m 
pastel. A quatorze ans, elle fil, aux deux crayons 
rouge el uoir, celui de Tévéque de ikimo et celui de 
la duchesse de Massa-Carrani. Etablie h Milan avec 
son pèi'e, en 1754, elle y étudia les œuvres si re- 
marquables de l'école lombarde^ et copia, d'après les 
maîtres, les beaux portraits qui décoraient alors les 
galeries particulières Ces études lui laissèrentdesim- 
pi^essions prolbndes, et l'on doit attribuer au séjour 
qu*eil^' fit à Milan le goût qu*elle conserva toute sa vie 
pour les j>()rtraits traités dans le genre historique. 

^près de nombreux voyages en Alkmagne «t en 
Italie, de 17&4à 1766, Angeliea se décida à quitter 
cette belle contrée, traversa la France et se rendit 
à Londres, en corap»gnie de lady Weertwort^ qui 
avait pris rengagement, envers le père Kauff- 
manu, de conduire sa fille en Angleterre, et de 
la présenter dans la haute société. Ëlie arriva le 
22 juin 1766 à liOndires; et, à peine installée, 
elle lut bientôt mise en relation avec raristocratîe 
anglaise et avec les pi^incipaux artistes. Parmi 
ces derniers, elle se lia ptus.particulièrenieut avec 



le L'éièbre Josuc Keyiioids, qui passait aloi's [(oiir 
occuper le premier mug. Cet artiste avait uue ma- 
nière à part de peindre les portraits; il rn»oiait le 
piuceau avec une rapidilé surprenante, savait pro- 
duire avec ses couleurs des effets iaatteudus de 
clair-obscur, et donuait à ses figures une expression 
lie grâce et de vivacité qui ne. manquait pas de plaire 
à ses modèles. Le taire de Reynolds ne lut pas sans 
influence sur la manière adoptée par Angelica. Ëlle 
cherchait a imiter Ja tVaî(îheur, la délicatesse de ses 
leintes« tout eu essayaut de donner à ses desi'ous uue 
fermeté quVJie avait étudiée chez les maitfes des 
meilleures écoles d'Italie. Reynolds devint le [)ané- 
gyriste de la jeune Allemande, et pour lui donner 
uue preuve de Testime qu'il faisait de son talent» il 
lui demanda de l'aire son portrait, La représentation 
des traits d'Augelica piut tellement à ses admira- 
leui's, qu^ils voulurent la rendre publique par la 
gravure. H paraît que le peintie anglais ne se con- 
tentait pas d'admirer les ouvr^iges dus au pinceau 
d*Ângelica; il nourrissait, dit-ou, pour elle un sen- 
timent plus tendre : mais la jeune tille ne pensait 
alors qu'à sou art^ et avait fermé son c€Bur aux sé* 
ductions deTamour*. 

Dès le commencement de 17G7, Angelica KauiT'' 
manu était devenue l'artiste à la mode à Londres. 
Les plus grandes dames voulaient avoir leur por* 
trait de sa main. Elle fit celui de la princesse de 

A Vi$ éFAngêUea Koufaumn, ni suprà^ p. 
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Brunswick, et cette toile obtint tant d*éloges, que la 

princesse de (iaîles, mère du roi, vint Tadmirer dans 
l'alelier niénie de Carliste. Celte visite lui valut ia 
commande des portraits du roi et de la r3iue d'Âu- 
jijlelerre, et de Christian lll, roi de Danemark, qui 
se trouvait alors à Londres, (^es portraits ui:* lardè- 
rent pas à être gravés, et leur reproduction aug- 
menta encore la vogue dont Tarlisle étîiil eiitouiée. 

Angelica s'étudiait presque toujours à donner à 
ses portraits une signification historique ou mytho- 
logique. Elle peij:^uait très-iareuicut ses modules au 
naturel, ei avec les vêlements perlés à celle époque. 
Elle les représentait, presque toujoui's« sous la figure 
et le cosluine d'un personnage eonuu de Thistoiie 
ou de la table ' . Cette inauière d'arranger les |K>r- 
traits vise plus à Teffet, et peut-être la croit-on plus 
favorable à Tai t et à la fantaisie. Mais elle s'éloigne 
de la vérité : or, en peinture VÀmiae en p(»ésie : 

« Rien n'est beau que le vraî; le vrai seul est aimable. »■ 

C*e8t sans doute un travail difficile, ingrat même , 

de rcpréseïiter uu (îonleniporain avee le costume et 
les hrbitudes de son époque. jMais ie peintre a d'au- 
' tant plns.de mérite à surmonter ctes obstacles, snns 
que Tart y perde rieu. Qui oserait sonteuir que le 
(loitmit de M. Berlin de Vaux, par M. Ingres, n est 
pas, dans son genre, en dépit de son c^tuine, fout 
aussi beau que les plus remarquables porlraîis du 
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Tilicu ou tic Van Dyck ? lAMOstuine le moins poé- 
tique irest donc pas un o))stacle pour les grands 
artistes. Mais , du temps d^Angelica , on entendait 
Tart (lu portrait autrement : ou plutôt, la vanité des 
modèles, flattée de se voir représenter sous les traits 
d'un hëros , d'une déesse ou d'un demi-dieu, exci- 
tait les peinti es à s'éloigner de la réalité, et à cher- 
cher des combinaisons qui maintenant paraissent 
ridicules. 

En composant ses tableaux d histoire, Angelicit 
avait |M>ur méthode d'en choisir d'abord le sujet, et 
d*en bien fixer la pensée principale dans son esprit. 
Ensuite, soit avec le crayon, soit avec la plume, elle 
en foisait une esquisse, qui ne lui servait qu'à lui 
rappeler ses premières inspirations. Elle r4>rri- 
* geait plus tard celte composition primitive, en for- 
mait un second dessin plus tini, plus correct et 
ombré de clair -obscur^ suivant FeAPet qu'elle se 
proposait de donner à son œuvre. Enfin , quand 
elle se mettait à reporter ce dessin sur la toile, 
elle avait coutume de dessiner d'après nature les 
diverses parties, soit du nu, soit du vêtement, et 
ces dessins sont, le plus souvent, sur papier bleu, 
ombrés au crayon, et éclairés d'un peu de blanc de 
céruse, étendu avec beaucoup de douceui etdi'effet*. 

Pendant son séjour à Lond^s, Augeiica couifiosa 
un grand nombre de tableaux d'apràs rhisioir<* an- 
glaise, et d'après les poètes de ce pay^. Elle peignit 

> ld.,iM,y p. 29-30. 
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aussi heauc(»u|i de sujets tirés de la mythologie, 
tels que des danses d'amours, des nymjihes, des 
bacchanules, et autres compositious imitées de celles 
de l'Albane. On peut critiquer dans leur exécution 
une certaine monotonie et quelquefois de la mol- 
lesse : mais ces défauts peuvent tenir autant aux su- 
jets eux-mêmes qu'à la manière de faire deTartiste'. 

1! y avait alors à Londres un grand nombre de 
graveurs habiles. Anglais^ Allemands et Italiens^ 
parmi lesquels nous trouvons : Bartolozzi, Porpo- 
raii, Laurie, Green, Smith et autres. Ces artistes 
recherchaient comme une laveur la faculté de repro- 
duire les œuvres d'Angelica; et telle était la vogue 
dont elles jouissaient, que leurs gravures étaient 
enlevées à des prix exorbitants. 
^ Ainsi» tout semblait concourir au bonheur de 
l'artiste : elle ne cessait de recevoir en Angleterre 
un tribut d'éloges et d'admiration, et ses ouvrages 
étaient payés au poids de i*or. Sans être douée d'une 
beauté régulière, Angelica Kauffmann avait une 
taille bien prise ^ une physionomie agréable, et 
l'expression, de son regard» à la fois calme et vif, 
était, au dire de ses admirateurs, véritablement îrré* 
sistible^. Cependant, au milieu de tous ses succès» 
elle ne pensait pas à se faire valoir : elle vivait avec 
réserve et modestie, et ne fréquentait le grand 
monde que pour entretenir les relations qui lui pro* 
curaient de nombreuses commandes. 

1 /(f., ibid., p. 30, note. 
* id., ibid., p. 3^ 
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Malheureusement pour elle, on s;ivait ({u'ellc !2;a- 
giiuit beaucoup d*argetit; elle devint donc le point 
de mire de cette espk*.e d^hornmes sans senifudes, 
qui recherchent les ieriiiiies artistes en vogue, beau- 
coup ptuft pour ce qu'elles gagnent, que pour cjb - 
qu'elles peuvent valoir. Il y avait alors h Londres 
un homme d'une belle tournure, d un esprit cul- 
tivé, de mauiireft nobles et distinguées, qui passait 
pour un seigneur suédois, connu sous le nom de Fré- 
déric comte de Hoi n. Son train de maison était ma- 
gnifique : il afiiectaitd'imitertout ce que faisaient les 
grands seigneurs le plus è la mode. 1) parvint ainsi 
à pénétrer juscjirà l'atelier delà Kauffmium, et con- 
çut sur eUe les plus affi*eux projets. Sa figure agréa- 
' ble, rnflfobilité de ses manières, son ton modeste. 
Le firent bien iu^çueillir ; et comme il se disait catho- 
lique, cette dmiière circonstance acheva de le faire 
distinguer de Tartiste. Renouvelant souvent ses 
visites, et srchanl prendre chaque ibis un ton plus' 
lasÎDuanl, il né larda pas à trouver le chemin du 
coMH- d'Angelica. Le roué s*en àperçoit, redouble 
ses prévenauçes., et, choisissant le moment, lui 
découvre sa passion dans une déclaration des plus 
séduisantes. Il office* de partager sa fortune avec elle 
et son vieux père : il explique que cett(' offre n est 
pas une petite chose, pnisqi^il réunit en sa per- 
sonne une naissance distinguée, un emploi mrih'taira 
élevé et une fortune non ordinaire. Angelica, trom- 
pée par Topinion de Londres, ne doute pas de sa 
haxM nmseance : quant à la fortune, il lui dit que 
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sous peu de jours, on doi! lui faire parvenir à Lon- 
dres de grosses remises» et qu'aussitôt api-ès les avoir 
reçues, il fera part de ses intentions au père Kauff- 
manu et lui demandera la main de sa tille. Jusque- 
là, il convient de tenir caché le projet de leur umoii, 
pour éviter les obstacles que sa propre fomîlie ne 
manquerait pas de mettre à son exécution. La cré- 
dule jeune femme tombe dans le piège , et promet 
inconsidérément y qu'après avoir vérifié ce qu'il 
avance, elle lui donnera sa main. L'imposteur reve- 
nait souvent visiter Angélique^ affectant toujours 
la douceur, la complaisance, la simplicité de ton 
et de manières, il laissait chaque fois une im- 
pression plus profonde d'amour et d'ostime dans 
son cœur. 

Mais, un jour, la scène change : pâle, triste, 
abattu, il se présente chez Tartiste, qui tremble en 
le voyant aussi agité, et lui demande la cause de ce 
désespoir. 11 lui découvre alors, en soupirant, que 
son éloignement 4o sa patrie a été nécessité par la 
pensée que ses ennemis ont su inspirer à son sou- 
verain : ils Tout accusé de faire partie d'une cons- 
piration tramée contre la personne de ce prince» et 
il sait, qu en ce moment, Fambassadeui! de la cour 
de Suède doit demander son extradition au gouver- 
ne ment anglais. 11 faiplradonc, qu'avant peu, il se 
s épare d'elle; et comment la quittera-t-il ? Chargé de 
chaînes, avec une marque d'infamie, et cela, pour 
être ramené dans sa patrie, victime inuocentede la 
pl lis affreuse calomnie et de la pM l&cbe trahison. — 
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Remplie d etlVoi à ce loeit^ Aiigeliea lui conseille de 
prendre la fuite. Mais comment faire, comment 
échapper à des recherches sî puissantes? Le pré- 
tendu comte, après un mon (^iitde silence, reprend; 
« Un seul moyen me reste d'éohapper à l*infamiet et 
ce moyen, il dépend de vous seule de me le pro- 
curer. Donnez-moi votre main comme épouse, 
qu*un lien sacré m'unisse à vous» et je suis certain 
que la famille royale qui vous aime, qui vous pro- 
tège, ne permettra pas qu on enferme en prison 
votre ^ux. Tout sera bientôt réparé Jorsque je se- 
rai devenu votre mari. Je suis innocent; en restant 
libre dans un pays étranger, je saurai me défendre 
et confondit mes ennemis. » Angélique hésite, a 
quelques doutes, lui demande la preuve de sa nais- 
Since et de sa position. Le fourbe réfute ses soup- 
çons, et loi fournit les explications qu'elle exige* 
D'ailleurs, la pauvre fille Faimait déjà tendrement, 
et avait une entière confiance en ses paroles. Elle 
se décide donc à donner son consentement, sans 
consulter son père, ni aucun de ses amis. Us^ 
se rendent en secret à une chapelle catholique : 
là, un prâtre agissant ave& une grande légèreté , 
sans exiger les actes de baptême des contrac- 
tants, sans appeler les témoins obligés, n'hésite 
point à bénir leur union. L'iiiipostenr se montre 
alors sàtisfait, et ne paraît plus craindre les dan- 
gers qui l'avaient menacé. Mais il commence à ré- 
véler à sa feinnie, que le retard dans l'envoi des 
remises qu'il attendait, le met à la merci de nom- 
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breiix eréanciera ; el, sous le pi*éiexte d'acquilter 
des dettes pressantes, îl n*a pas de peine n déponil- 
1er de sou argent colle qui lui avait livré son cœur 
et sa personne. Trois semaines se passent ainsi. Ce- 
pendant, le fourbe croit nécessaire d'apprendre le 
mariage au père d'Angélique. Le vieillard se trouble 
et sinquiète : il craint que sa fille n'ait été la proie 
.d*on aventurier. 11 consulte leurs anns eommnns, 
et s'adresse à des protecteurs puissants, pour savoir 
quel est réellement le personnage qui o su séduire 
sa fille. Après les recherches les plus minutieuses, 
la vérité finit par se faire jour : ou découvre que le 
prétendu comte de Horn n'est autre que Tancien vin 
let de chambre de ce seigneur. On apprend qtfen 
1765, se trouvant à Hildesheim, où il se donnait 
po«r lieutenant*colonel au service du grand Frédé- 
ric, il sVtait uni à une autre femme. On sait qu'à 
Hambourg, à La Haye, à Breslaw, et dans beaucoup 
d'flutr^ villes, il a souvent changé de titres et de 
noms. Enfin, il ne reste aucun doute que le pré- 
tendu comte est uii misérable imposteur. On exige 
de lui une séparation d'avec sa malheureuse femme : 
craignantle ehAtiment mérité par ses ftinx et ses es* 
croqueries, il y consent, sans trop se faire prier; 
mais il demande une somme de trois cents guinées 
pour prix de cette renonciation Angelica, livrée ati- 
plus violent désespoir, se décide à suivre l'avis de 
.son père et de ses amis : elte consent à payer In 
somme; et, le 40 ^rier 1768, quatre mois aprè» 
sa fatale union, trois mois après Téloignement de 
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mu m;u i, ollr signe TacU' ([ui lui rend la liberté 

CeUo aveuUire lit beaucoup de ÏHuïi dans Lon- 
dres; loutefbis eUe n'éloigna pas de l'atelier d*An- 
gelicîj les adruirateurs de son talent Au contraire, 
ses pi'otecieun^ redoublèrent d'efforts pour lui pro- 
curer des commandes, afin de lui feire oublier ses 
chagrins par le travail. Us la tirent recevoir mem- 
bre de.r Académie royale de peinture établie à Lon- 
dres, et elle fut ins<»*i(e au nombre des professeurs 
de cette compagnie. Pour se conformer au règle- 
ment de cette corporation, elle exposait souvent ses 
tableaux dans les galeries ouyertes au publie. 
Comme elle choisissait pour ses compositions des 
faits tirés de l'histoire d'Angleterre, ses tableaux 
excitaient toujours la vogue. En 4 771 , elle passa en 
Irlande, à la demande du vice-roi, lor d Tawndsend, 
qui voulait lui commander son portrait et ceux de 
toute sa fomMle. Elle fut accueillie dans ce pays 
avec une grande distinction, et sollicitée d'y faire 
les portraits d'un grand nombre de personnes ap- 
partenant à la plus haute aristocratie. Elle dut se 
borner à prendre leurs traits et à esquisser leurs 
physionomies^ se réservant de terminer ces ébau* 
ohes à SOB retour à Londres, où Aie rentra api'ès un 
séjour de six mois en Irlande^. 
^ Elle continua de vivre à Losdres au milieu d'une 
société dioisie. H n'y avait pas d'homme ayant un . 
nom soit dans les lettres, isoit dans les sciences, 

» Id.,ibid., p. 33 à 46. 
• W., <Wd., p. 47-48. . 
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qtii lie r<*cbert'hât sou iiiliinité. Elle aimati à faire 
les portniits dei> per^ouues célèbres, et souvent elle 
leur en famît cadeau, ou leur oiïmt quelque autre 
de aes œuvres, d'est ainsi que les deux grands 
|K)ëte8 allemands, Klopstock et Gessner, reçurent de 
charmantes composilions d*Angélique, répondi- 
rent fl celte gracieuseté en lui enrojfant des vera. 

A{>vè8 un séjour non interrompu de quinze an- 
nées en Angleterre 9 Angelica regardait ce pays 
€*oninie ssi patrie d'adoption. Cependant les inflrmi- 
lés de son père, augmentant avec r;\ge, exigeaient 
un climat plus doun. Le vieillard désirait revoir 
encore^uiie fois sa patrie, et passer ensuite le reste 
ile SOS jours en Italie. De son côté, Angelica n avait 
jamais ouMié Rome : elle avait toujours conservé 
le désir d*y revenir et d*y vivre. Son premier mari 
était mort : elle ne l avait jamais revu depuis leur 
sécrétion. Son père, ses amis s'inquiétaient de son 
avenir, lis lui persuadèrent d*nmr ses jours à ceux 
d Antonio Zucchi, peintre vénitien fixé à Londres, 
qui passait pour un galant homme, et qui ne man- 
quait pas d'une certaine facilité à rendre les ruines 
d aichitecture. Angelica se rendit à ces conseils. 
Après avoir foit un premier mariage d'inclination 
et SMBU lire fort mal trouvée, elle se résolut à faire 
un mariage de raison, et elle y trouva le calme et 
une vie douce. Le 14 juillet 1781, elle xionna sa 
main au Zncchi S et le 19 du même mois elle quitta 
Londres avec son mari et son père, se dirigeant 

* Voy», cMprès, une notioB sur cet artiste.^ 
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vers lltalie par la FluiKlie» la Lorraine ei le Tvrtil. 
. Apm avoir visité Vérone et Venise, où elle per- 
dit son père, elle ne fit que travei'ser Rome pour se 
rendre à Mapies , où elio voulait d'abord se fixer. 
Précédée d^uiit; grande réputation qui avait pénétré 
jusqu'à la cour, elle y tut accueillie avec une laveur 
marquée» et la reine eUe-ménie, qui possédait un 
recueil d'estampes gravées d'après les œuvres d'An- 
gélique, voulait qu'elle entrât à son service pour 
donner de$ leçons de dessin aux princesses ses 
fille^; ^cettê souveraine lui commanda les por* 
Iraits de Ions les iivenibres de la famille royale. 
Au($eiicii, qui avait toujours lui toute chaîne, re- 
tui^ poliment Tolfrc qui lui éuU faite de rester at* 
tachét a la cour; elle promit seulement, après avoir 
esquissé les portraits de la famille royale, de les ter- 
miner à Rome, et de venir lanur^e suivante les dé* 
poser aux pieds de la reine. 

Elle retourna donc à Rome au commencement 
de 1782, et c est h cette époque ({u'elle se lia inti- 
meraenl avec Seroux d AgincourI, dont elle avait 
sans doute fait la connaissance à Maples, où il s otnit 
rendu à peu près en même temps qu'elle. 

Raphaël Mengs étail morl depuis quelques an- 
nées ' hu'squ'Angeiica iûtuffmanu vint s'établir à 
Borne : mais Tadmiratioii qu'avaient inspirée ses 
œuvres, graee aux éloges prodigués [)ar Winckel- 
manu, par le cardinal AllKini et piu* le chevalier ' 
d'Aaszara,. était encore très-vive. D*un autre côté, lu 

* il mourui en 177S. 
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réâctiou qu'il avait leutue coutre la manière des pein- 
tres dégénérés de Téc^ile nmiaine était dans toute sa 

force. Presque tous les arlistevS s elïbi'vuienl de reve- 
nir à Télude de l'antique et des ^rauds maîtres. 
Chacun voulait s'éloigner à tout prix du style lâche 
et confus des successeurs de Pierre do Curtone el de 
Carie Maralte : ou se jetait dans des compositions 
tirées de l'histoire romaine, de la table et de la my- 
tholoi^ie. Oïl cherchait à raviver dans le puhl'c, 
même en peinture, le godt de Tantiquité, et souvent 
on ne réussissait qu'à représeuter des modèles d'à* 
leiit']\s diapés eu Grœs ou en iioniaiiis. Mais ce 
chaugenieut aVail au moins cela de bon, qu'il obli- 
geait les jeunes gens à étudier d'après natui^y tandis 
que leurs devanciers n'exécutaient trop souvent leurs 
compositions que de mémoire et de simple pratique. 

Angelica Kauffmann était depuis longtemps dans 
les idées nouvelles ; aussi, lorsqu'elle eut ouvert son 
atelier à Rome, deviut-eiie le chef de Técoie que 
Mengs avait créée. Sa manière^de composer, expres- 
sive, facile, pleine de gi^ce, excitait l'admiration 
de la foule. Mais les véritables connaisseurs regret- 
taient que son dessin ne fût pas plus correct, et que 
la disposition de ses personnages ne fût pas toujours 
exempte de manière. 11 était réservé à notre pein- 
tre David, de compléter la révolution tentée par 
Raphaël Mengs, et de replacer l'art de la peinture 
dans une meilleure voie. 

De son côté, Seioux d^Âgincourt, frappé de^i'ln» 
fluencc que Winckelmaiin avait exercée, eu retra- 
*> 



^ ij i^uo Ly Google 



— 34 — 

çajat l*hîsloire des arts dàns le temps de leor^i*an- 

deur, résolut do. suivre cet e\om[)\v d^ins le lonips 
de leur déc;ideiicet el de moutro.r ensuite de quelle 
manière ils couiuiencèt'ent à renattre * , Ce résultat 
ue pouvait elK^ atleint (ju^en jKissînil rn levue, Tuu 
après Tiiulre, les douze siècles qui séparent lequa 
irièmedu seizième. L^aspect sous lequel il voulait tiiii- 
1er ee sujel dt vail rendre son travail ex(r(\men»enl 
utile. 11 prit donc la résolution de devenir le Wiuekel- 
tnann des temps de barbarie. Il éprouvait quelque 
hésit^ition à se dévouera l'étude des rnonumenls ou 
tendant à la barbarie, ou barbares, ou renaissant à 
peine de la barbarie. Mais il était si riehe des ^lessins 
qu'il avait recueillis ou fait copier, que ce sujet stérile 
et sans imérét d'un côté, devenait entre ses inaiiis 
fécond et agréable. Il disiait alors eo plaisantant : 
« Oui, j*ai dit adieu aux beautés de la Vénus des 
MédiciSi .pour me dévouer loutentier à la sinqdiciié 
des madones de Gîmabuey de Giotto et des vieux 
■ maîtres grecs, w Les notices et les dessins qu'il avait 
' réunia, étaient des matériaux pour un grant I ouv l age : 
UJeiïrAïaQqttait seulement la disposition et k mise 
en oi'dre, pour en faire apprécier toute Fiinpoi tance. 
Gonnaiâsaul rbistoire deS' arts, Seroux d'Agiu- 
oQut^ipAuvait^tiiOlirvercot ardre facUeneni,. et 4irer 
ensui4,e les conséquences d'un pareil travail. 

' <'LBer éétK^ qui «tamnl'sMit, m grande partie, tirés et mime (ra- 
dttilades lMixi»9twriche élel «ntwiterc G^B, Im4^ 6îer9<e Senua: 

iFAgincourt^ seritte da Gio, Gherardo de' Rossf, nuq amieo; Vr- 
nèzêa, daUa tipogva/ia di Alvisopoli^ASlO ; broob in-l^, de6(» 
plus la iltftlicaiv^ BaiHulomeoGainby. 
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Voûtent commencer à décrire la décadence des arts 
à Rome, il recoiiuul que les (iatacombes pouvaient 
lui fournir sur ce sujet des arguments lumineux. 
Un fossoyeur, nommé Luzi, connaissant bien les 
lieux, un de ceux qui vont au fond de t es souterrains 
les [ilus cachés chercher les reliques des martyrs, 
sWrît pour lui servir de guide. ProBCiut, i)our son 
instructiouy de rexpérieuce de cet honni je, Seroux 
d'Agincourt entreprit, ainsi que nous Tavousdit, 
de fréquents voyages dans ces anciens cimetières. Il 
y observait avec alleution, cominenl les chrétiens 
n'abandonnèrent pas entièrement les ornements 
que les anciens avaient, adoptés pour les tombeaux, 
mais y ajoutaient quelque sujet tiré de l'Évangile et 
de rÉcriture sainte. Dans ces temps de cruelles 
épreuves, les fidèles ne pouvaient pas faire choix des 
meilleurs artistes : aussi les peintures des troisième 
et quatrième siècles sont^lles des ouvrages très- 
fiiibles. Elles devinrent encore plus mauvaises et 
plus barbares dans les siècles suiv^uits; Ciir on y vit 
s'introduire les premiers germés delà peinture by- 
zantine, ([ui fut apportée eu Italie à Tétat barbare. 

Dans ces visites a ces souterrains sacrés, notre 
antiquaire fit les observations les plus justes sur 
les rites et sur les coutumes des premiers chrétiens. 
11 avait acquis, sur cette matière, le savoir le plus 
sûr; prenant soin de corroborei' Tinspectioii et Texii* 
men qu*il faisait des Catacombes, par te lecture de 
tout ce qui a été écrit de plus savant et de plus 
accrédité sur ce sujet. ^ 
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l/arehîtecUire occupa égalemenl ses études : il 

avait dessine on fait dessiner les plus beaux édiiices. - 
antiques, distinguant, en Italie, tout ce qu'avaient 
construit ou fait construire les Romains , qui n'ë- 
taient pas simples etële'gant^s comme les Grecs, mais 
qu'on trouve toujours riches et magnifiques. Il avait 
remarqué que la richesse même de Farchitecture * 
avait ouvert la voie aux modes de bâtir en usage 
dans le moyeu âge ; que la rareté des matériaux 
dans ces siècles, et le peu d'opulence des con- 
structeurs avaient n'uluit, en peu de temps, Tar- 
- ' ehitecture à la pesanteur et à la pauvreté des 
ornements. II avait observé avec la plus grande 
attention le mode de construction propre à chaque 
siècle , et par les indications que donne l'histoire 
des édifices dont on connaît Tépoque, il s'était for- 
mé un système, au moyen duquel il reconnaissait 
sur-le-champ, même dans les ruines les plus infor- 
mes, à quel siècle elles pouvaient appartenir. An 
douzième siècle, les temps de la barbarie et de la 
pauvreté devinrent moins obscurs : Titalie, en parti- 
culier, divisée en un grand nombre de petits Ëtats, 
les uns régis par la forme monarchique, les autres 
par la forme républicaine, vit naître parmi ces gou- 
vernements une véritable rivalité de bâtir. Le «èle 
pour la religion poussa chaque ville à faire tous ses 
efforts pour élever un temple dédié à la majesté du 
Très-Haut. C'est à cette époque que naquit cette 
majestueuse architecture appelée à tort gothique, 

qui ne conserva aucune des règles de l'ai t antique. 

3 
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11 ne fftut paftchercher à y trouver le repos que Tceil 

demande : des angles, des saillies, des cintres appa- 
raissent de toutes parts ; et les édifices s'élèveat 
ayec une légèreté qui a quelque choee d'inpomnl. 

il semblait qu'il ne restât aucun espoir de voir Far- 
cbitecture revenir aux anciennes règles. Cependant, 

. elle renaquit au commencement du amième BÏède^ 
avec Léon -Baptiste Alberti. D'autres, avec lui , 
avaient déjà ramené 1 architecture au style anti(pie, 
et ravalent débarrassée des langes dans lesquels la 
barbarie Tavait env( lo|)pce. 

Les recherches de Seroux d Âgincourt sur la 
sculpture 9 après qu'il eut passé rapidement en re^ 

• vue les siècles heureux des Grecs et des Latins, on 
des Grecs qui travaillèrent dans Kome , durent se 
tourner vers Tépoque de la décadence de l*«rt. 
Alors on ne sculptait que peu ou point d'ouvrages 
iinp(Mrtanls : il lui fallut donc recourir encore aux 
eatacombes pour y trouver les sculptures chré- 
tiennes, reconnues pour telles d'après les sujets 
qu'elles montrent, tirés des saintes Écritures, des 
Évangiles et des ^sjrraixileB religieul/En réfléohfs<- 
sant sur ces marbres sculptés, il s appliquait à dis- 
tinguer iesceuvres qui étaient règlement latines, de 
celles qui portent l'empreinte de l'art grec ^ Sians 
être toutefois supérieures à celles des sculpteurs 
latins, parce qu'elles sont rev^ues d'Orient après 
que le siége de Tempire y fut établi. Les ttns> dàns 
cette migration, n'acquirent ni la grandeur, ni Téié- 
gaàDce; et lorsqu'ils vinrent de nouveau habiter b 
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Grèce, on ne |)eiii pas d'iiv qu'ilb ((aieiU encore 
Gratis ingeniwn. 

Après avoir examiné les effets de la décadence 
dans CCS essais informes de sculptures qui furent 
. exécutées après les temps de Constantin^ et qui al» 
lèrent toujours en sVmpirant et en perdant toute 
proportion, il fut contraint d'arriver à cette époque 
malheureuse dans laquelle <m ne fit plus ^usage éii 
marbre. Il nous reste dans les mofinaies et dans les 
médailles des témoignages précieux de ces informes 
monuments. Les très-rares dyptiques qu on a pu 
tronyer sont la preuve de Tétat de la sculpture. 
Notre antiquaire observa et copia exactement ceux 
qui déterminaient, avec des iuscriptions , le temps 
dans lequel ils avaient été exécutés, afin de pouvoir 
toujours présenter les types du travail de chaque 
siècle. 

11 hmiit aussi dessiner et graver les ehoses im- 
portantes qui n'avaient pas encore été copiées hors 
de ritalie. 11 oèenpait à ce travail deux artistes 
égtflement'donés de talent : l'un était Thomas Pi^ 
roli; l'autre Gio. Giacomo Maechiavelli, de Bologne, 
dont les belles compositions svit Dante ont été pu- 
bliées dans cette ville, avec l'édition de la IHvine 

Comédiç qu'on y a fait paraître en 1819 *r 

> 

« Gm IfiOGbimUi qui a iirit aeal, de 4780 à 48SS, tous les de»- 
sIds des planclieB de la sculpture et de la peinture. La plus grande 
partie' des planchesde rarcfaitecture a été gravée par Benedetto Hori^ 
élève de Piraneaif et par Dominique Pronti. — Moie de Serons ^ 
d'AginfiOurt, 1. 1, p. ilroMfacliire, d h a d miee^ 
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Continuant sès recherches , notre historien de 
Tai t par les monments arriva bientôt à l'heureuse 
époque où la sculpture reparut eu Italie, gi^âce aux 
efforts de Nicolas Pisano, de Balduccio, de Milan, 
de rOrcagna, de Florence, et de beaucoup d'au- . 
très. Seroux d'Agincourt a donné des notices sur 
ces artistes, et il a examiné les œuvres de chacun 
d'eux, en faisant dessiner leurs travaux qui^e trou- 
vent à Rome, allant les chercher, pour les recueil- 
lir, dans les églises, et particulièrement sur les mo-* 
numents funèbres. 

Après Nicolas Pisano, la gloire de Pise, Florence» 
son heureuse rivale, eut Donato Brunellesco et Lo- ^ 
renzo Ghil)erti , qui dëcorèrerit leur patrie de la 
manière la plus remarquable. Dans les bas-reliefs, 
s'ils ne surpassèrent pas les anciens , ils les égalée 
rent certainc^ment, ét les portes de bronze du bap- 
tistère de Florence sont une preuve éclatante que la 
sculpture était dèvenue adulte et gmnde. Le Ghî- 
berti ajouta à son art une certaine manière d'y 
mêler la perspective, chose presque toute nouvelle. 

Rome ne fut pas aussi heureuse : le frère du 
Donatello lit un pauvre travail en exécutant la 
grande porte de SainiJ^ierre, et il ne réussit pas 
mieux dans le mausolée de Martin V. Les Pollaiuoli 
méritent plus d'éloges pour leurs mausolées d'Inno- 
cent et de Sixte iV ; bien qu'ils ne soient pas remaiv 
quables par l'invention, ils sont dignes de louanges 
IKir les détails, et J'on s'aperçoit, en étudiant leurs 
travaux, qu'ils avaient l'antique sous les yeux. 
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Nàtiinioiiis, à cette épuiiiie, aucun urliste ne 
^ler le lk)nateilo, qui .réussit noii-seulemeut dans 
les bas- reliefs « maïs dans les figures en rondo 
bosse, à approcher très-près du beau antique. 

On ne trouve pas beaucoup d*œuyres de ce 
temps, et les artistes ne travaillèrent, ])our ainsi 
dire, qu'en Toscajie. Toutefois, Rome eut un maître 
habile dans Paul Romain, et plusieurs autres villes 
dltalie firent exécuter des travaux dignes d*éloges. 
Biais tous ces ouvrages étaient dans le même style 
que rËcole de Florence. 

Seroux d'Agincourt conduisit ses études jusqu'à 
ces jours, où, comme un nouveau soleil, Michel- 
Ange vint briller d*uu si vif éclat. Parvenu à cette 
heureuse époque, il s'arrêta pour faire un résumé 
de son travail, mettant à sa place tout ce qui pou- 
vait contribuer à l'histoire de Tari, et toutes les œu- 
vres qui, dans ces difi^érents siècles, pouvaient ap^ 
partenir soit à sa décadence, soit à ses f)i ogrès. 

Il rangea dans le domaine de la sculpture, et la 
gravure des eoins et des médailles, et la gravure des 
pierres dures, soit eu creux, soit en relief. 11 observa 
que Tart de graver avec la pointe du diamant et 
avec le tour, naquit dans le siècle de Michel-Ange, 
et qu'il se montra, dès sa réapparition, entièrement 
semblable à la manière des anciens^ possédant 
presque à un égal degré le même grandiose dans 
la forme. Comme ce fut Michel-Ange qui fournit 
les idées ot les dessins aux graveurs en pierres du- 
re^ ceux-ci acquirent un style franc et résolu. Les 
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belles odUYres de ces artistes, et en particulier 
celles de Valérie Vicentmo, occnpërei^t ses médita- 
tions, et furent pendant longtemps Tobjet de ses 
étudeSk ^ 

Notre amateur dirigea ensuite ses investigations 
vers la peinture, si grande chez les anciens, sou- 
mise entité à toutes les chances d*une décadence 
barbare, jusqu'au moment où eUe put gtorieusement 
renaître en Italie. 

La peinture ne peut pas fournir chez les auciens ces 
modèles célèbres qui nous restent de la sculpture : 
Fart de la couleur était trop exposé aux ravages du 
temps. Aussi, ne nous a-t-ii transmis aucune de ces 
œuvres femeuses, qui rendent si célèbres Pharrasius, 
Zeuxis, Apelles et tant d'autres maîtres, glorieux 
wfants de la Grèce. Les peintures antiques qui sont 
parvenues jusqu'à nous sont en t|is-petit nombre. 
Les Noces aldobrandines * , quelques peintures de 
Pompefa, le tombeau des Nasous, les thermes de 
Titus, deux grands paysages récemment découverts 
et actuellement au Vatican, dans une des salles de 
la bibliothèque. Mus que dirait*on de ces pmntures, 
s'il était possible de les oom[>areir aux plus beaux 
tableaux des artistes grecs ? Les Noces aldobrandines 
n'ont conservé que très*peu de chose die la conipo- 
silion antique ; elles ont été, pour ht plus grande 
partie, restaurées par une main moderne. Les ou- 
vrages trouvés à Pompeia sont des productions 

* alaiotenani au palais ik>rghè6e. 
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d*»rti8tes médiocres ; car il paraît démoiilré qu'au» 
ciiii artiste renouimé iriiubita cette viDe, (i uii ordre 
inférieur. Les autres restes de la peinture antique 
ne sont que des ouvrages de sini|rfe décoration. Il ne 
faut par perdre de vue que, selon le témoignage de 
Pline, les chefs-d'œuvre de la peinture antique con- 
sistaient dans des tableaux et des compositions trans* 
porUtbles» et non dans des fresques appliquées sur 
les murs ; art dans lequel s'était introduitdéjà deson 
temps un style de fantaisie et de pure imagination. 

Les vases étrusques présentent une autre espèce 
de peinture antique; mais ces vases ne peuventdonner 
une autre idée que celle du dessin linéaire, puis([ue, en 
général, on n a employé aucunes couleurs de nuances 
différentes à peindre les sujets qu'on y remarque. 

Pour étudier la peinture et suivre tontes ses mo- 
ditications dans les temps de barbarie, notre anti- 
quaire fut obligé de redescendre dans les catacombes 
de Rome. îl y copia les peintures les plus impor- 
tantes, et en particulier, tontes celles tirées du 
nouveau et de Tancieu Testament, et de même les 
allégories et les symboles que les lidèles avaient 
adoptés comme signes distinctifs de leurs tombeaux. 
H avait acquis une telle facilité pour expliquer ces 
peintures sacrées , que , comparant son opinion à 
celles des auteurs les plus accrédités, il pouvait 
ajouter de nouvelles et très-justes réflexions à leurs 
travaux. Seroux d'Agincourt ne se <»)ntenta pas 
d'explorer les catacombes de Rome; il descendit 
également dans celles de .baiut-ianvier, à Naples, 
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qui renferment aussi de remarquables compositions. 
Il savair distinguer, à première vue, les peintures 
que l'on doit appeler réellement italiennes, de celles 
qui affectent la manière grecque introduite par ces 
artistes ({ui, vers le sixième siècle, vinrent s'établir 
en Italie. Leur manière est reconnaissable à la roi- 
deur des personnages^ à la simplicité des physiouo* 
mies, au style grandiose des vêtements, à réclu- 
sion de toutes arabesques. 

Arrivé au onzième siède, il revint sur ses pas» 
et un autre genre de peinture appela son attention : 
c'est cet art qui a su défier les injures du temps, 
c'est-èrdire la mosaïque. Substituant les couleurs 
de la pierre à celles de la palette, et l'emploi diffi- 
cile des pierres et des émaux à la facilité des pin- 
ceaux obéissant à la main, cet art exécuta des ou- 
vrages remarquables à partir du deuxième siècle. 
S'il n'est pas possible d'en fixer l'origine d'une ma- 
nière certaine avant le temps d'Adrien, la grande 
quantité de mosaïques trouvées à la villa Adriana, 
montre que ce prince aimait ce genre de travail. Dès 
le quatrième siècle, les chrétiens décorèrent de 
mosaïques l'entrée et le fond de leurs temples. De- 
puis cette époque, cet art ne tut jamais abandonné : 
m.», coume l architecture et la scalptai^e, U alla 
toujours en dégénérant, jusqu'à l'époque où Gaddo- 
Gaddi et Giotto ^ lui reudirent la simplicité el 1 élé- 
gance. 

1 On conserve au Vatican de |)récieux règles d'une mosaïque 
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Âput ainsi couduit hi pciulure, par le aïoyeu de 
la niossûtque, jusqu'à la Renaissance, Seroux d'A- 
gincoiirt l'ut encoii' obligé de revenir en arrière 
vers la peinture en miniature. Cette espèce de [jein- 
ture ,qu6 le temps a moins atteint de ses coups, 
aurait probableincnl encore moins souffert, si les 
siècles d'ignorance n'en avaient pas bâté la destruc- 
^ tion. A partir du quatrième siècle» Seroux d'Agin- 
court trouva des manuscrits ornés des peintures les 
plus curieuses* Il suivit le développement de cet art 
de siècle en siècle, fouillant surtout dans la biblio- 
ibèque du Vatican, dont les trésors manuscrits 
avaient été mis à sa disposition . 11 retrouva dans 
des manuscrits sacrés des miniatures profanes, 
ainsi conservées, par l'effet des anathènies fulminés 
contre ceux qui altéreraient, enlèveraient ou gâte- 
raient, de quelque manière que ce soit, le texte au 
milieu duquel elles étaient enc^idrées. Au dixième 
siècle, notre observateur trouva un grand nombre 
de peintures originales, lesquelles, comme autant 
de dêfirés, s'élevaient de plus en [>lus vers la perfec- 
tion. Au tieizième siècle, Giotto tixa i École iloreu- 
tine, en débarrassant l'art de cette manière mono- 
tone et rigide qu'avait introduite l'École byzantine, 
et en donnant aux figures les premiers principes du 
mouvement et de la vié. 
• Suivant la voie tracée par Vasari , notre auteur com- 

Giotto, représeniant iéBua-Gbrist avec ses apôtres, dans la barque 
agitée par les vents. 
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mença à composer cette hisUiire raisounée, qui est 

le résumé de sou travail : il acc^uit, par la compo- 
sition de tout son ouvrage^ une iueora[jiirable sûreté 
de coap d'oril; josquà ce point de pouvoir recoii- 
uaitre les nioiudres altérations ijue les artistes 
avaient introduites dans leurs œuvres, soit sons le 
rapport du dessin, soit sous celui du coloris. 

li était arrivé eufîu à pas lents mais sûrs, au 
-quinzième siècle, à la Renaissance de Tart, qui 
acquit au seizième toute la beauté de la jeunesse. 
Alors, se trouvant [)lein de vigueur et comme dé- 
lassé de la route pénible qu'il venait de parcourir, 
notre auteur réunit une grande quantité d'œuvres 
de toutes les écoles et de tous les styles ; choisissant, . 
parmi les écoles d'Italie, ce que l'art a produit de . 
plus beau. La comparaison de ces chefs-d'œuvre, 
avec les ouvrages de Fart encore dans son enfance, 
mit, pour ainsi dire, le sceau à son labmneux tra- 
vail, et peut donner une idée systématique de tout 
ce que produisireui, pendant douze siècles, les ar- 
« tistes qui ont fait usage dés couleurs. , 

Au milieu de laiii de recherches si longues et si 
difficiles, la révolution française avait éclaté. Atta- 
ché profondément à la famille des Bourbons, de 
laquelle il avait reçu de nombreuses favcMirs, Seroux 
d'Agincourt n'avait pas vu, sans un vif chagrin, le 
mouvement qui agitait la France s*étendrë égale- 
ment sur ritalie. Il habitait une ville où les idées 
révoUltioiuiaires eausaietil aiu gouveruemenl une 
frayetur encoi e plus grande que psirtout ailleurs. A 
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rapparition des emblèmes de k république fran- 
çaise, mis à la place de Taneien écussDu flanndelTfië 
aux armes de France, la populace de Rome s'était 
ameutée, et, poursuivant le représentant du nouvel 
Ëlat, l'avait lAehement assasaiDé. Ce crime criait 
vengeance, et la nouvelle republique ne pouvait pas 
hésiler à exiger une éclatante ré()aration du meurtre 
de son envoyé. Un corps français marcha sur Rome 
et s*en empara. Les personnes 3101*8 attachées aux 
Idées de Tancien régioie, affectaient de oonfoudre 
les soldats français avec ces misérables, qui n'a- 
vaient que trop souvent souillé la révolution par 
leserlmes les pins odieux. Aussi, i approche des trou- 
pes françaises avait excité dans Rome une véritable 
pimique. 

AugeUeaKauffinaun, qui était aecontomée à Mre 
iei| penraite des empereurs, des rois et des plus 
hauts personnages de raristocratie, iretail pas, plus 
que son ami, exempte de feffroi géaéml. On avait 
à dessein répandu le bruit que les Français devaient 
mettre Rome à sac, comme les lansquenets et les 
bandes noires du connétable de Bourbon. L'arrivée 
des troupes donna le plus éclatant démenti à ces 
calomnies, entretenues par les ennemis de la France. 
L armée française son entrée dans Rome, et, 
comme toujours, respecta les personnes et les pro- 
priétés privées, les monuments antiques comme les 
^sesw Revenu de sa frayeur, Seroux d'Agnicëurt, 
qui pouvaH être considéré comme émigré» reçut 
uu saul-^mluii du général en ciiefi et fut ti*aité 



par ses comiNAtriotes avec la plus gi ande disllnc* 
lion. Il paraît même qu'où lui offîrît de rantorîser 
à rentrer en Fraïue s'il le désirait. Mais il relusa : 
le renversement de la coyautc et rexécution fatale 
de Louis XVI lui avaient rendu la France odieuse» 
eiravaieiil navré de douleur. 11 toiisidérait d'ailleurs 
Rome comme sa patrie çl -adoption , et Tagitatiou 
révolutionnaire de ta France Tavait décidé à se iixei' 
pour toujours dans cette ville. 

Ângeiica Kauftiuann, de son côté, n'avait pas eu 
plus a se plaindre des Français. Lorst^u'en 4798, 
ils eurent repris possession de Rome, le grand nom- 
bre de soldats obligea les chefs à les loger chez les 
particuliers. L'idée* d'avoir chez elle, dans son ap- 
partement, des hôtes inconnus, bruyants, incom- 
modes, qui viendraient troubler son repos, son 
travail et ses habitudes, causait à l'artiste un vif 
sentiment d'appréhension. Informés de cette pré- 
occupation, les chefs de Tarmée française n'hésitèrent 
pas, avec leur prévenance et leur politesse habi- 
tuelles, à l'affranchir de l'obligation du logement 
militaire. Le générai Lespinasse lui en accorda 
Fexemption. Angeiica fut jsi touchée de cette cour- 
toisie, qu'elle voulut faire le portrait du général, et 
celui d'un commissaire français, qu'elle repj'ésenUi . 
au milieu des restes des monuments antiques, 
occupés à tontenjpler les ruines de Rome. 

Ce commissaire, M. Collot, était un homme tort 
aimable , d*un esprit intelligent et vif, d*un carac- 
tère bienveillant et sûr, et. par-dessus tout, aimant 
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les arto avec fraRMou. Il voulut profiter de son 

séjour à Uome pour y acheter .des tableaux. La 
présence des troupes françaises rendait ces acquisi- 
tions plus faciles. On sait que la législation des 
États romains immobilise, à titre de majorais sub- 
stitués, les galeries de statues et de tableaux entre 
les mains des grandes farnilles^MBomaînes, dont les 
chefs doivent les conserver et les rendre à leurs 
successeurs. Us ne peuvent pas eu disposer» soit 
à titre de donation ou legs,^ità titre de vente. Cette 
loi explique comment des collections d'objets d'art, 
commencées il y a épiin ou trois siècles, ont pu, 
après avoir traversé tant d'événements, arriver in- 
tactes jusqu'à nos jours, pour la plus grande satis- 
faction des amateurs. Mais à la suite de Tenlève- 
ment de Pie VI, et de Tinstallation à Rome, en 1798, 
d'un gouvernemeni éphémère, un certain nombre 
de possesseurs d'objets d'art, profitèrent des circon- 
stances pour s'en défeiro. C'est ainsi que M. Collot, 
guidé par Serouxd'Agincourt, put, en quelque sorte, 
faire un cboix daus les galeries Barberiui, Altieri, 
Colonna, Giustiniani et quelques au très'. 11 y fit l'ac- 
quisition de plusieurs ouvrages remarquables, en- 
tre autres, de la Salomé recevant la têle de saint Jean- 
Baptiste, de Léonard de Vinci, véritablechef-d'œnvre 
de ce grand maîtro. Plus tard, lorsque M. Collot fut 
rentré en Finance, Seroux d'Agincourt resta chaîné 

* Voir le Catalogue raisonné des taèteama de diverses icoUs 
composantlt le prieiem cabinet de fiiu Mi, CoUot. Paris, Maulde et 
Renou, 4S55. <>tte précieime collection a élé vendue en mars 1S65. 
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de («ntinner ces aequîsîtions, et grâc^ ^ mn goût 
si sûr et si exercé, la galerie Gollot devint une des 
plus intércilisantes el des mieux choisies qu'il y ail 
eues en FV^nee dans ces derniers temps. 

A Toccasion de ces achats, il s'établit entre 
Seroux d'Agincourt et M. Collot une cenvespon- 
dance remplie d*ittlérét, et qui montre, qu*au mi- 
lieu de ses études sur les tristes époques de la dé- 
cadeuce ^es arts, notre antiquaire n'en avait pas 
mt>tns conservé le goût le plus vif pour les bcUes 
œuvres de la Renaissance. 

Ces études étaient terminées vers la ini du der* 
nier siècle. Arrivé, après plus de. trewte ânn^ 
d'un travail opiniâtre, au terme de ses efforts, 
Seroux d'Agincourt voulut en présenter un résumé, 
dans un discours préliminaire, qui expliquerait le 
but de l'ouvrage. 

tt L'histoire des arts qui ont Foeil pour juge, }e 
serais tenté de dire pour propriétaire, dit-Il % ne doit 
s'écrire qu'en leur soumettant leurs productions. 
J^ajouterai que h sourcte de tant de conjectures, 
d*idées hasardées et d'erreurs qu'on rencontre dans 
les ouvrages des érudits, des antiquaires et de tant 
d'autres qui se sont permis de traiter des arts et de 
leurs principes , vient de ce qu'ils en Ont écrit el 
discouru sans avoir sous les yeux les monuments, 
aoxquels ils ont souvent substitué leufé opinions 
particulières ou de vaines discussions. 

^ T. 1. Diaoompréliniiittire VI. 
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(I Assez et trop lougtemps Tarbitnûre a régné sur 
ces objets, et UraéidH munàim disputatianL Le mo- 
ment de changer de niarche est arrivé. Au lieu de 
chercher à constater Tâge d'une production de 
Tart par Ténidifion qui en explique le i^jct, il fau- 
dra^ au contraire, en expliquer le siîjet par le style 
^du momunent et d'après les prîncipes de Tart, ftauf 
à appeler ensuite à Tappui de cette méthode, prise 
dans Tessence de la chose, l érudition des faits, des 
circonstances et des langues. » 

L'ouvrage commence ' par un tableau historique 
de Tétat civil et politique de la Grèce et de Tltalie, 
dqpuis la première qpoque de. décadence de l'art 
jusqu'à ceUe de son renouveUement complot. — 
« Cette esquisse rapide des ëvduemeuts les plus 
importants qu'ofifrenti d^s çe que je crois pouvoir 
appeler le monde des sciences et des arts, les dousie 
siècles qui séparent Constantin de Léon X, a spécia- 
lement pour olijet de faire ressortir riufluence.des 
causés générales qui , dans tous les temps et dans 
tous les lieux , décident du sort des beaux - arts 
comme de celui de tous les nobles produits de la 
elvtlisalion , qui les font tour à tmv nattre et fleu^ 
rir, décroître et disparaître, puis renaître et fleurir 
encore. » 

Après avoir présenté le tableau des vicissitudes : 

. que les peuples de l'empire grec et de Vltalie, et, par 

* Cette analyse du \Àaii de Touvrai^d est eztiraite de ia préface de 
Sttonx d'Ajgncoitii. 
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suite^ leui's institutions et leurs arts éprouvèrent, 
peiulaiil ce qu'on appelle ordinairement le moyen 
âge, n entre en matière » et, parcourant son sujet 
dans ses trois grandes divisions» il offre successive- 
meut l'histoire de rarcliitocture, celle de la sculp- 
ture et celle de la peinture. 

Ici , le titre même de Touvrage, Histoire de Vart 
par les monuments, indique assez clairement le but 
* que Tauteur s'est proposé d'atteindre, pour faire 
[)révoir d'avance la marche qu'il a suivie. Ce que 
les historiens des beaux-arls se sont assez volontiers 
contentés de dire, il voulait le montrer dans son 
livre. C'étaient surtout les monuments qui devaient 
parler : il ne se chargeait , en quelque sorte, que 
d'écrire sous leur dictée, tout au plus d expliquer 
et de commenter quelquefois leur langage. Son tra- 
vail principal consistait donc à les recueillir on. 
assez grand nombre , à les choisir assez authenti- 
ques et assez bien caractérisés, à les rapprocher et à 
les classer assez miUbodiqucment sous les divers 
rapports de date, de destination, d'importance et de 
style, pour que lés témoignages qu'ils apportent, 
les faits dont ils déposent, les jugements qu'ils pro- 
noncent eux-mêmes formassent, pour ainsi dire^ 
une narration suivie, un corps de doctrine complet. 
— t Trente ans des études les plus assidues , 'des 
recherches les plus actives, et les secours abon- 
dants que je dois à un grand nombre d'écrivains et 
d'artistes , ont à peine suffi pour rassembler ces 
immenses matériaux, et pour les coordonner con- 



Digitize<l by GoogI 



I 



— 49 — 

venablement entre eux sur les plaïuhes de mon 
ouvrage. Celles ci sont tm nombre de 325, dont 73 
appartiennent h rtirc^hîtecture, 48 à la sculpture et 
240 à la peinture. Les uioinnnejits ;;u>lles repré- 
sentent» soit en entier, soit dans leurs parties prin- 
cipales , excèdent le nombi^ de t,400 , et plus, de 
700 sont inédits. » 

La partie esthétique de l'ouvrage se compose de 
discours historiques. 

Ces discours sont au nombre de trois pour cha- 
que art. Leur première partie prend chaque art à sa 
naissance, en suit rapidement Thistoire chez les- 
anciens, jusqu'à l'époque de sa plus grande perfec- 
tion. Cette époque, les caractères qui la distin- 
guent , c'esl-à-dire les chéfs-d*œuvre qu*el1e a pro- 
duits, sont offerts sur la première planche de 
chacune des trois séries, et cette planche sert, pour 
toutes les autres, de point de dép:irt ou de ternie de 
comparaison. Bientôt le déclin commence, la déca- 
dence suit, et celle-ci amène promptemeut la bar- 
barie* Tel est le tableau qui se déroule dans la pre- 
mière partie de chaque discours, laquelle embrasse 
environ dix siècles, depuis le quatrième jusqu'à la 
dernière moitié du treizième. 

La seconde partie de ces discours est uniquement 
consacrée à Tétude de l'époque de la Renaissance, 
que l'auteur distingue soigneusement de celle du 
^Renouvellement,, et qui, indépendamment de ce 
qu'elle ne répond pas précisément à la même date 
pour les trois arts, est, pour chacun d'eux, si cu- 
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rieuse h observer dans les causes qui Vont amenée, 
comme dans ses lenls progrès, ses iiieerlitudes el 
ses erreurs, Eutiui la marche de l'art s'esi affermie» 
il est insensiblement ramené à sa véritable destina- 
tion et semble retrouver son noble caractère > il 
copie les exemples de Tautiquité et cherche à com- 
prendre ses leçons : le RenoovélJement commenee.* 

Seroux d'Agincourt a employé la troisième et 
dernière partie des discours historiques à suivre (es 
progrès de ce Renouvellement, jusqu'à 1a brillante 
époque du seizième siècle, où, se moatrant complet 
en Italie, il assure à cette belle partie de Tfiurqpe 
une gloire que celle des armes même ue pourra ja- 
mais lui mvir. — La dernière planche de chaque 
section préseute un choix de monuments tel ^e 
cette planche est elle-même une sorte d*abrégé his- 
torique. * • ^ 

En développant ainsi, rhistoire générale «das 
beaux -arts pendant une longue période, Seroux 
d'Agincourt a été uécessairenleut conduit à traiter 
uue tbule de siyéts particuliers i qui. tiennent soit 
aux matières, soit aux procédés des mêmes arts, 
soit à Ja destination qu'ils ont eue, et pai* consé- 
quent aux usages et aux mœui^, aux opinions ^ 
aux besoins de la société pendant tout le cours du 
moyen âge. Tels sont, daixs larchitectur^A des- 
cription des plus célèbres catacomb^ païennes et <^ré- 
tienneSy et un tableau des principaux baptistères éle- 
vés près des anciennes basiliques; des recherches 
très-élmi3ues sur fatigine el le carae^e de l'archi^ 
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teclure appelée gothique; une notice chronologique 
de$ divers procédé^de l'art de bâtir, depuis les temps 
les plus anciens ji».^u*au seizième siècle. Dans la 
sculpture, des docuiqent3 multipliés sur les dypù- 
tiquiBS grecs et latins , .sur la fonte en hranze, la me- 
lure-f la damasquinerie et Vwfévrerie, et une revue 
chronologique des plus be^aux produits de l'art de 
graver h cristal, les pierres fines et les médailles. 
Dans la peinture enfin, des recherches sur les mosaU 
ques anciennes et modernes, sur la peinture en émail, 
sur ^invention de la gravure et celle 4c l'imprimerie^ 
et principalement un essai historique sur la peinture 
en miniature , accompagné de soixante-trois plan- 
oheSy^qui offrent Thistoire de ce genre de peintutïe, 
depuis le quatrième siècle jusqu'au seizième , ex* 
traites de quatre-vingts manuscrits grecs et latins de 
la bibliothèque du Vatican. 
Tel est le plan.de cet immense ouvrage, d'une 

..érudition aussi profonde que variée, dans lequel la 
science de Tautiquaire ne £Edt pas tort à la (pas- 
sion de Vartiste. Le style en est toujours clair et 
éliigant; plusieurs chapitres peuvent môme soute- 
nir la comparaison avec ce qu'il y . a de mieux écrit 

.dans -notre langue. Nous signalei-ons particulière-' 
ment le ch^itre 111, Italie, des circonstances qui ont 

.oof^é /a,pr^t^e. époque de la décadence de l'art au 

.quàlfikme Sf^ie \ dans lequel Sei-oux d'Agiucourt, 
se mettant à la suite de Montesquieu et de Gibbou, 
ue leur est,p^s inférieur dans ses appréciations. 
* BitUffTB dê Vart par Im mpnumnts, 1 1, p. 6. 
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Cependant, après avoir rendu justice à la bonne 
foi de iioti'e auteur, et à Tesprit f 'impartialité qu*en 
générai* il a montré dans toutes les parties de son 
ouvrage, nous ne pouvons .nous empêcher de criti- 
quer le jugement qu*il a porté de Tarchitecture go- 
thique. Nous avons dit que son histoire avait été 
inspirée par la réaction excitée, par Raphaël Mengs. ' 
et par Winckelmaiiil contre la manière qui avait 
envahi les arts dans lesdeux derniers siècles. Comme 
eux, Serouxd'Agiucourt voulait ramener le goût des 
artistes vers Tétude de Tautiquité. Pour ces trois 
homiiies, et plus tard pour notre David, les règles 
du beau, aussi bien en sculpture, qu'en peinture et 
en architecture, devaient être exclusivement mode- 
lées sur les exemples laissés par les Grecs et les Ro- 
mains. De même .que David choisissait, de préfé- 
rence, lès sujets de ses tableaux dans Thistoire de 
ces deux peuples, de môme aussi Seroux d'Agincourt 
ne trouvait réeilemeut beaux que les édifices cons- 
truits par les anciens, soit en Grèce, soit en Italie, 
il ne iéilëchissait pas que le génie de Thomme^ue 
reste jaoïais stationnaire, et qu'il est de son essence 
d'inventer et de changer en toutes choses. Mépri- 
sant les Barbares qui délruisireut la civilisation an- 
tique, il ne voulait pas admirer les édifices qu^ils 
ont élevés; et, pour lui, les plus beaux monu- 
ments de rarchitecture gothique éUneut encore de la 
barbarie. 

Voici, en effet, ce qu'il dit de cette airchitëcture * : 

. * ihsl. de l'art par les monwnmts, architecture^ p. 69-70, 1. 1 
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• Après avoir pay^ à rarchiteetiire, dite gothique, 

un jUvSte tribut d'éloges, je dois rappeler ce qu'elle 
renferme blamaltle : un oubli fréquent des pro- 
portioDS, des défauts desyuiétrie et d'unité, une 
excessive variété de formes sans convenance et sans 
analogie entre elles, fatiguant Tœil en épuisant lat- 
tention. Par un effet de Tare en tiers-point, on voit, 
dans les voûtes, se multiplier les ogives, les nervu- 
res, les forneretSy les liernes, parties dont les noms 
seuls effirayent rimagination. A la place des belles 
moulures de l'antique, toujours disposées entre elles 
de manière à produire de la richesse» du repos, de 
rhannonie, on rencontre ici des membres incobé» 
rents et sans objet. Souvent, le faible semble porter 
le fort; et alors, malgré la solidité réelle, dont les 
moyens sont dérobés à la vue, l'ensemble perd sa 
tranquillité. 

« Le choix des ornements n'est psis plus heureux : 
ce sont des entrelacs, des guillocbés, des trèfles» des 

feuillages, produits d'une iuiMgination licencieuse, 
ou bien éloignés de l'agréable variétéules arabesques 
andennea. 

« Au dehoi^, le style est encore pire . c'est une 
forêt d'arcs-boutants et de contre-forts qui embar- 
rassait le pourtour ; et, an sommet, ce sont des py- 
ramides mesquines, des aiguilles sans nombre, qui 
surmontent des combles aigus ; ce sont des clochers 
qui percent la nqe, des gouttières qui se prolongent 
de tous cùtés par des figures hideuses ; des portails 
flanqués de deux tours énormes, et construits sous 
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des arcs dont la pointe s'élève là où Ton (it'si rerail 
voir un. beau frontoo, un tyiu^a lisse Ou sagemeut 
orné. 

« Ce qui achève, en un mol, la définition du sjs- 
tèine golhique, et qui eu complète la défectuosité, 
c*eët Tabsence de ce que, dans rarchileclui*e grec- 
que el romaine, ou appelle ordre, c'est-à-dire d'un 
système régulier, établi dans les colonues et 1 eutu- 
blement. On «sait que, dans l'architeiîtare grec^qoe 
et romaine, les colonnes doivent être corupOvsées 
d'une base, d'un fûi, d un chapiteau, et que reuta- 
Memeol renferme une architrave symétriquement 
divisée, une frise plus ou moins ornée, el une tror- 
niche disposée convenablement : ici, ce bel ensem- 
ble est totalement dénaturé. Les auteurs des édift- 
ces dits gofliicfues ont substitué à ces pariiei* admi- 
rables... tantôt des colonnes ridiculement hautes^ 
gréleSi ou énormément grosses^t courteë, fàuiôtdes' 
piliers massifs el pesants, qui se terminent sans en- - 
tablement. » 

Où le Yoity Séroux d'Âgiueourt ne Mt pas gniild 
cas de rarchitecture gothique. 11 veut tout ramener 
dans Part aux règles ou ordres établis par lés an- 
ciens; semblablé, en cela, à ceâ âilciëns^crîtiquesde 
théâtre, qui n'admettaient pas qu'uiile Coïkiédie oïl 
qu'une tragédie pût être bèlle OU intéressante, si 
elle n'observait pas les trois fkîneliiles. onitës d'ac- 
tion, de lieu et de temps. A notre époqué, dë pàfêiHes 
discussions peuvent paraître oiseuses : cet|uriiàit b 
beaùfé dé ïm, archilecture clù aUti^, c'est la InK 
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riété, lorsque cette variété plaît par sa gr.indeur, sa 
dispasitioDy son efisemble et «es détails. Qui oserait 
nier l'effet grandiose, imposant que produisent les 
anciennes cathédrales gothiques, Reims, Ainiens, 
ColognOt Notre-Dame de Paris, Milan? Pour n'être 
pas construites dans le style antique grec ou romain, 
elles n'en sont pas moins belles. Les règles, les or- 
. dres anciens peuv'ent bien ne pas s'y rencontrer^ 
mais le beau s'y rencontre, et il produit sur les yeux, 
comme sur l'esprit, l'effet qu*il ne manque jamais 
d'exciter cpiand une chose est réellement belle. 11 
faut donc reconnaître 'que Seroûx d'Agîneourt s'est 
montré trop systématique, trop exclusif, en voulant 
tdut rapporter^ en architecture, aux principes des 
Grecs et des Romains, , et que cet art a eu raison 
d'innover, puisque la nouvelle architecture, quoique 
née dans les temps de barbarie, ne .manque ni de 
majesté, ni d'élégance, ni de grandeur. 

Mais notre auteur avait bien raison de recomman- 
der le respect des vieilles églises, et de combattre 
la mante des restaurations qui cbangénf souvént 
lensemble et les détails des monuments, au point 
de- les rendre méconnaissables. 

cNous posséderions, dit-il un plus grand nom- 
bre d'anciennes églises dans leur étal primitif, si les 
personnés à qui la conserration en est confiée se 
conformaient, avec plus de soins, à rinviiaùon du * 
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cardinal Bîironius Occupe des travaux qui iui ont 
mërilële litie de père de l'histoire ecclésia&iiquc, U 
avait senti riaitK)rUQce de ces édifices pour la con- 
naissaneederantiquîté. Lorsqu'il ordonnaljea restau- 
rations nécessaires à l'ancienne é^lisç de^ siiinls 
Nérée et Achillce (à Rome), ce fut avec tout le res- 
pect que uiéritall lu première construction. 

Nous avons dit que beroux d'Agiucourt avait con- 
fié lexécutiou des dessins et Ja gravure des planckes 
de son ouvrage à plusieurs artistes : malheureuse- 
ment, celte partie de T histoire de l'art est restée Irès- 
médioeroy et c'est un défaut capital dans une pareille 
• . œuvre, qui doit parler à Tesprit par les yeux. Hais 
ce défaut ne saurait être imputé .à l'auteur, qui 
avait pris toutes ses précautions pour rendre les 
gravures et les dessins dî*gnes du texte. Il éprouva 
d'assez grandes diÛicuités à trouver un éditeur qui 
voulût faire les avances d'une entreprise ai con- 
sidérable, et ce fut là un des chagrins, de sa vieil- 
lesse. 

Ëile avait été attristée, en i 807, par la perte de sa 
fidèle amie Angelica Kauffmann , qui mourut à 
Rome, après une année de cruelles souffraiices. Se- 
roux d'Agincourt supporta ce triste coup avec rési- 
gnation. 

Il avait depuis longtemps réuni une coilectiou 
d'objets d arif et particulièrement de vases et de 

* Nous en avons rapporté le texte dans lo volttoie précédMit de 
VUisUtire dê» pltu célèbre» aiMêmn, p. 4 32. 
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fragments de poteries antiques. Pour ne pas se lais- 
ser, abattre pur le ctiagi ii), il voulut publier uue ex- 
plication de cette collection ^ 

Il tomba en langueur <laus les derniers temps de 
sa vieillesse, et sentit avec courage la ujort s'ap- 
procher : il voulut laisser à la vîUe de Home un der- 
nier tënioignitge de sou attachement et de sa grati- 
tudOi en léguant au Musée du Vatican sa eoilection 
de terres cuites aotiqties. Il institua sou vieil ami^ 
M. Paris, architecte, ancien directeur de l'École 
de Rome, pour son exécuteur testamentaire; et, 
après avoir fait d'autres dispositipus en laveur 
de ses amis, il mourut dans cette ville, le 24 sep- 
tembre 1814. . 

Deux jours après, on transporta solennellement 
son corps à Vëglise SHÎnt-Louis des Français, où il 
fut accompagué par la iégalioit française et i)ar les 
artistes de toutes les nations, fixés à Rome. Quelque 
temps après, on lai érigea un tombeau dans < ette 
église (dans la quatrième chapelle à droite, en en- 
trant, la dernière avant la porte de la sacristie). Ce 
monument consiste en une plaque de marbre blanc, 
scellée dans le mur., sui laquelle est gravée cette 
inscription, qui rappelle les qualités de. son cœur et 
de son esprit : 

• Elle esl intitulée : Hecuetl de fragmmts de iculptnre ancienne 
en terre cuite; avec 39 planches, Paris, 4844, grand in-i». 
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XJLÙ 

* 

CmBBIlim ET MBMORIJB 

■ Joan.-Bapt. SEROUX D'AGINCOURT 

DOMO B1LL0VACI8 
NOBILIH AB AVIS A UAJOHIBUb 
SAlME^iTIS TN UOCTOS, BENIGNI IN BGENOS, IN OIINW 
DE BB LlTTEhlA AC BONARUM ARTIUM HISTOBIAM 
EX HONUMBNTIS SUCDITAM OPTIMÈ MEBITI : 

QUI vixiT aur. LXXXKV. M. V.D. XIX. 
BOcimiifA, nmnGimEU, coMiTAn 

CABIfS OMMIBIIt* 
DIGBS8IT MAOlfO BONOBDU* MJBROBB 

Vm KAL/ 8BPT. Aim, M DGCG XIY. 

• ATB OPTIIÉB SBRBX BT 
TAia » PACB'. 

Telle ftit la vie de Seroux d'Aginœurt, tels furent 
ses travaux : ils p( iiveut souteair la comparaison 
avec ceux de Winckelmanii, auxquels ils fout suite* 
Malçrrë les défauts inséparables d'une aussi longue 
entreprise , XHutoire de Vart par les monuments 
restera comme Pœuyre de l'érudition la plus vraie» 
la plus amie des arts, et la plus digne d'être étudiée. 

' OnieépitHphe est inscrite au-dessous d'un médaillon sculpté dans 
la laèmu idbie de marbre blanc, et qui reprébeiite la lèi4i de SeroiUL 
rl'Agincouri dans sa vieillesse.. Celle tète a été reproduite, comme 
son portrait, à o6té du titre de VBiMiri dê f^art par lèi.t 
mtnU, 
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UESFRICHËS' 



Thomas Àignan Desfriches, paysagiste amateur, 
eÈi iié à Orléans en 4745. H était issu d*nfie famille 
recoin iiiandable dans la haute bourgeoisie et dans 
le commerce*, dont Torigine remonte an delà du 
quatoraiènie siècle. L'un de ses ancêtres, seigneur 
de Saint-Lié, était, eu 1600, maire de la ville d'Or- 
léans, le quatrième depuis la création de cette place, 
à lixitiélle iFfàt nommé une seconde fois. 

Le goût des arts lui était naturel, et il leur rendit 
dès ràge le plus tendre un culte presque religieux. 
On le voyait esquisser tout ce qui ^ présentait à sa 
vue : le dessin était pour lai un besoin impérieux de 
tdnsles motnents; il s'y livra avec une nouvelle àr-^ 
deor pendant le cours de son éducation et il lui 
consacrait tous ses loisirs. 

Il désirait se former aux leçons d'un giiind maî- 
tre ; ses parents dui^nt céder à ses instances ËlèVe 
de Natoire^ eu 1 733, il lit des progrès rapides dans 
Ik p'^ititûré, ét ses premiers essais annoùcèrebt le 

^ Nous devons celle notice, eb la cummunication des précieuses 
lettres qui suivent, à robligcauce de BJ. Paul Ratouis, petîi^ de 
esfridieïi, qui a bien voulu, du ronseotmiimit de son honorable 
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germe d*iin talent 8U|>éneur. Il est à regetter c|u1l 
Il uitpu le développer, et qu'il ait été arrêté, eucoi'e 
jeune» daUB la carrière vers laquelle H se sentait 
entraîne par un penchant irrésistible. 

Desinches était né peintre, il portait au plus haut 
degré cet enthousiasme qui s'allume au feu du génie* 
({ui en crée les productions et semble leur donner 
une âme. 

Doué d'une iroaginatiou ardente en même temps 

que du jugement le pins sain, guide par une con- 
ception fertile et une facilité qui (louvait pai*aitre 
prodigieuse» il aurait honoré FËcole française» e| 
son nom y aurait brillé avec éclat. 

Mais son père, dont le commerce était fort étendu 
etdonl la sauté s'altérait» réclainait ses soins et son 
aide; il était l aîné d'aune famille nombreuse : il dut 
sacrifier ii ses devoirs la passion qui le dominait, ses 
premiers succès et ses espérances. Déjà» il était 
pénétré et pour ainsi dire imbu du faire des plus 
grands maîtres : il reste de lui quelques esquisses 
qui» par leur touche et leur manière hardie» indi- 
quaient! élan d'un grand peintre. 11 imprimait à la 
toile cette vigueur d'idées qui le caractérisait», et il 
excellait également par la pureté du dessin. 

Eu abandonnant h pinceau, Desfriches se saisit 
du crayon» et ne pouvant plus, à raison de ses occu- 
patiôus et des voyages qnll était obligé de faire» se 
livrer à de gi-andes compositions, il s adonna au 
paysage : Von peut dire qu'il y créa un genre nou 
veau* Ses dessins empruntaieut leurs grAces de la 
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nature : tous les déinils v tendent à l'effet et for- 

ê 

meut un eusemble charmant; les arbres v scmt 
traités avec une légèreté et nne vérité rares, Talr 
semble glisser à travers chaque feuille, soit qu'il les 
agite fortement» soit qu'ii se couteute de les cares- 
ser ou de les abandonner au repos. La d^radation 
des plaus, des ombres est observée avec une intel- 
ligence Rire. Ses dessins acquirent une juste cëlé- 
bntéyOt des graveurs habiles s'empressèrent de les 
répandre ' . 

M. le marquis de Bizemont» d'une des plus an- 
ciennes femilles d*0rléan8, dessinait alors et maniait 

le burin avec uu ,uont infini. Desfriches était lié 
d'amitié avec lui, et un grand nombre de ^ paysa- 
ges a été gravé par M. de Bizemont. 

DesfrichevS roniposait avec une facilité vraiment 
extraordinaire : les objets semblaient se placer sous 
son crayon avec la même vivacité que Toeil peut les 
saisir. En voyage, à la campagne, si quelque point 
de vue le frappait par son aspect pittoresque*^ il se 
- sentait arrêté et il en. ccmfiait Tesquisse à ses ta- 
blettes. Il mettait à contribution tous les pays qu'il 
parcourait, et les affaires du négoi'iant ont souvent 
cédé à la passion de I artiste . * 

* 

. > Desfridm fl*élaii formé une manière qaî n*avail élé eacore m\Wi 
en usage par aucun deaâinataiir : il n'Mnp!oyaît ni pinceau, ni encre» 
de Chine, ponr former les onibresy maie eeuiement le crayon de 
pierre notre, de petites estompe», de 1iége».et. pour faire les lumières, 
on petit grattdr: il avait créé un papier plfttTé qu'il préparait ^iw 
vent Ini-méme. 
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C'est ainsi qu*Q « l'apporté de la tioUa^^de ^jis )» 
Suisse des esquisses charmantes, qu'il se plaisait 
ensuite à terniiiier daus les iastauts que.^ou couir 
merce M laissait libres. 

Les twcds/de la petite rivière du Loiret, à proxi- 
mité cie laquelle il possédait une maison de cam- 
pagne, offrent à chaque pas des sites délideux, les 
points de Tue les plus agréables et les plus vanés. 
Desfriches y faisait des promenades presque journa- 
lières, et il y trouvait toujours de quoi augmenter 
soTi. portefeuille. 

AUait-il chez ses amis, il les quittait ^rai^eiQqit 
sans leur fidre hommage d'une ou plusieurs {produc- 
tions de sentaient, et leurs campagnes ou leurs en- 
virons lui en avaient fourni le.sujet. 

tPeurd'amateurs ont porté aussi loin «que lui ce 
dîscerjiement qui donne à chaque tableau le nom 
de son auteur. Desfriches avait un tact^qui ne le 
rtrompait jamais, et à T^ide duquel il a souvent décou- 
vert des4>u vrages de. grands maîtres sous la saleté qui 
les dérol)ait à un œil moins çxercé. 

Il aiait tbrroé une collection des plus précieuses 
en taUeaux de différents genres et des meilleurs 
maîtres, il en avait réuni une partie dans un musée 
qu'il avait fait construire chez. lui. On y voyait des 
Rubens, des Guide, des Gaspard Nestcher, des Van 
Pyck,des Vouvermans, des Paul Potter,desWinaîits, 
Ruysdaël, Vernet, Albert Cuip, Teniars, Vander- 
nager et beaucoup d'autres ouvrages des plus grands 
V maîtres, il les appelait ses bons amis et passait^ vers 
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aes dernières auaée^ la plus ^iide partie du jour 
à travailler au milieu d^eux. 

Celte collection était la première dans ce genre 
qui eut été Ibrinée à Uritéans, et elle fut souvent 
honorée de la présence des plus grands seigneurs. 
> Le goût des arts rapproche les classes, et Desf'ri- 
ches vécut presque dausTintiroité des personnes *les 
plus élevées danBrËtat.Liesducs de La Rocliefoucault, 
deChoiseul, deRolian-Chabut, le cardiiiaUleBernis, 
Watelety Deiaborde, lui témoiguèrent constam- 
ment Tamitié et Testime la plus vraie» el ils ne 
passaient jamais à Orléans sans lui donner des jours 
entiers. * 

Il était également lié avec tout ce que la capitale 

et la France possédaient d'artistes célèbres, les 
Pierre» Descan^ps» Yeruett Boucher, Latour» Vin- 
cent, Chardin, Goehin, Houdon, Pigalle, Soufflet; il 
était lié intimement aussi avec les Mably, Co;)dil> 
lac, -etc. 

- Madame la duchesçe de Rohau-Chabot avait éta- 
bli, dansson hôtel à Paris, une école de dessin pour 
« les jeunes ;geus peu fortunés des deux sexes. Des- 
friches en eut la direction, et il faisait passer dans 

Tâme des élèves Tenthousiasuie qu'il éprouvait lui- 
même. 

Cest à cette école, et sous ses yeux, que s'est 
formé Cassas, si connu i)ai ses ruines de la Grèce. 

Un moimment avait été érigé à Orléans, en Thoa- 
'tttnr.fle k Pcicelle d'Ovléana, sur Tancien pont : à 

Tépcîque de sa démolition, il tut enlevé et déposé 
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saDs précaution dans une des salles de rhôfél de 

ville. Destriches en rassembla les débris et fît poser' 
le monomeut restauré pi^ la rue Royale (1771) ; il 
représentait la Vierge derrière la croix, tenant le 
corps de Jésus-Christ étendu sur ses geuoux, Char- 
les VII et le comte Duuois» en avant et agenouilles. 
Ce monument était précieux âux habitants par les 
souvenirs glorieux qu'il leur rappelait^ précieux au 
point de viie de Tart; comme le prëmîen en bronze, 
dont les figures aient été coulées d*un seul jet ; il u*a . 
point échnppé aux orages. de ia^ Révolution ; il a été 
renversé et mis en pièces. 

0*est encore aux soins de Uesfriches, que la ville 
d'Orléans est redevable de l'institulioii l)ienfaisanle 
d'une éc^le gratuite de dessin, dont il sollicita avec 
ardeur et obtint rétablissement de la municipalité 
d'Orléans, eu 1787 V 

La vie entière de Desfriches a été consacrée aux 
beaux- arts, et Tamour ai*dent qu*îl leur portait n'a 
point été éteint ni refroidi par l'âge. Paralysé pen- 
dantseptans, il se faisait porter, tous les jours, dans 
son musée, au milieu de ses amis, disait-il, en* par- 
lant de ses tableaux ! 

11 est mort en 1800 (le 3 nivôse an IX) ^, dans sa 

quatre-vingt-sixième année. 

✓ * . 

* Uetto école sobsiale eoopni. Voyez^ sur son orgatusation, tes 
Mémoires de la Société d'agricaUui-e, scieDces^ belleft^lellree et arts 
d'Orléans, 4S56, t. U, 2, p. 84. 

* J*at deux portraits de Desfiriobes, Vwk de Perroiumiu, fini ta 
pasiei, et Tautre de Cochin, à la mioe de plomb, et un buste d'après 
Pigalle. • {Noté dê J^mttw dê la no/toa.) 
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Si son goût dominant a rcpaiidu des charmes sur 
son existence, son esprit, son instruction, son ima- 
gination brillante, la bonté de son cœur, sa servia- 
bilité, mise continuellement à Téprenve, sans jamais, 
faire défaut, lui avaient attaché beaucoup d'amis- 

Il faut avoir parcouru avec soin la correspon- 
dance de Desfriches, pour se taire une idée à peu près 
exacte de l'immense quautilé de dessins qu il don- 
nait. Combien de gens s'adressaient à lui, saus au- 
tre recommandation que d avoir vu ou admiré quel- 
ques-iius de ses dessins, et il était rare qu il les 
refusftt. Les grandes dames du temps lui écrivaient 
les lettres les plus gracieuses, les plus aimables; 
elles le flattaient, le cajolaient, pour ainsi dire, |jour 
obtenir de lui quelques dessins, une botte, une bon- 
bonnière, illustrée par lui ; parmi ces dames, je ci- 
terai : la duchesse de Uohan-Clhabot j la comtesse de 
Moges; la duchesse de Remeira ; la marquise de Sé- 
ran j madame de la Porte, temme d'un conseiller 
d'Ëtat,ûlle de M. le chancelier de Cauraartin, nièce 
de révéque de Blois; la comtesse de Strogonoff ; la 
comtesse de la Suze, la duchesse de Grammonl; la 
comtesse d'En ville, etc., etc. 

Malgré les dons continuels que Desfriches fit de 
ses dessins, ils n*en étaient pas moins recherchés, et 
étaient payés fort cher par les connaisseurs, l^grand- 
ducde Toscane pn avait acheté un 950 livres, pour en 
faire présent au pape Pie VI ; un peintre, très-estimé 
à Rome, s'est empressé de Tacquérir, lors de la vente 
des efiets du pape, quoiqu'il eût été porté à un prix 
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eucoie plus élevé; el ce pciutie, qui était veiMi à 
Pari:^, se [)t'opoâail do laîreie voyagt» d'Orléaiis, daai 
le seul bui à'en coâualtre Tauteur^ et d'm «dmrer 
les ouvrages ; mais ia mort de Desfriches, arrivée à 
celte époque, l'en empêcha. 

La viile d'Orié^os possède dans son Hueée plu- 
' sieurs dessins de Desfriches, entre autres une très- 
belle vue d'Orléans, eu 1761 V 

En 1 853, on a demandé quelques-nus de ses des- 
sins à Fvun de ses descendants* pour éixe mis au 
Louvre. 

Je joins une partie de la eorreapondanee de Des- 
friches, avec lés aitistes d^ son temps» 

' La vue d'Orléans porU; : Desfriches At^rdianensiSy M^i . El au 
bas : Présenté à M. Fr.-Cl. Perrin de Cypierre, intendant d'Or- 
léans, par le corps de ville et M. Desfriches qui l'a dessiné en |761 . 
— Oîtle vue a été gravée par P. Qiossard, en 4766. — Oa préMod 
que Joàepti Yernet a dedsiné une partie âgures. 
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LETTRES 



ECRITES A DESFKICHLS 

par de» «rU»le« du dernier siècle. 



JOSEPH VERMET' A DE8FRICHE8. 



1. 

k Bordeaux, le tO décembre 1789. 

Monsieur, 

k mou retour de la campagne» où j'ai passé quel- 
que temps , j*ai reçu la lettre que vous m^avez fait 

J'honneurde m'ëcrire du 1 7 février, et, pour ne pas 
différer d'y répondre, je le fais à la hâte, car le cour- 
rier va partir. Je suis aussi flatté que reconnaissant 
aux choses obligeantes et polies que vous avez la 
bonté de me dire ; je sens combien je suis éloigné 
de les mériter, et je sens aussi combien je suis heu- 
reux. Votre ami Cochin, ainsi que M. Gourville, 
m'ont fait de vous tous les éloges qu'il y a à eu faire, 
et j'ai conçu pour votre personne la plus haute 

' Veniet(Glattde-Iosepb}, célèbre peintre de inarines et de paysages, 
ftee de Carie Vemet» et aïeul d'Horaoe Vemet, aitiales non moins 
illustres, naquit à Avignon Oii .4744, lût reçu à l'Académie royale 
. de pmnture le S3 août 1753, etmourul à Paris le 3 décembre 47S9. 
— Voyesle volume de Mariette, p. 4iS et suivanlee. 
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estime. Je suis bien sensible aux offres que vous 

avez la bonté de me faire; il est certain que si je 
m'approche d OWéaus, ou de^quelque part où tous 
soyez, je serai empressé de yotis voir et lier une plus 
étroitp connaissance avec vous. Je me souviens très- 
bien que j ai eu l'honneur de souper avec vous chez 
M. Challe, où vous conduisîtes f illustre M. Robbé', 
et où j'écoutai délicieusement les belles choses qu'il 
récita à table, et qui m'ont fait une telle impression 
à ne jamais s*efi&cer dè ma mémoire. J'ai vu avec 
un vrai plaisir la copie de la lettre que vous a écrite 
notre ami Cochiu et Tépitre de M. Kobbé qu'elle a 
occasionnée dont je suis enchanté. M. Robbé abonde 
en pensées originales , chose bien rare parmi les 
poètes. C'est bien un poëte peint ic s'il en fut un, et 
je voudrais bien que mes tableaux tissent aux yeux 
de ceux qui les voient l'effet que font ses peintures 
sur l'ânie de ceux qui les lisent. Vous me faites 
espérer, monsieur^ la satisfaction de voir ici M« Rob- 
bé ; (|ue d'imi^tatience ne me causez-vous pas : je 
l'y attends à bras ouverts, j'espèrp qu'il aura pitié 
de moi,^ et qu'il ne me laissera pas longtemps atten- 
dre dans cette attitude. Je l'annonce à tous ceux qui 
se présentent devant moi ; je vois ouvrir de grands 
yeux à tout le monde, le désir naître dans leurs 
cœurs et me demander, quand viendra-l-îl ? Je désire 
être à portée et trouver des occasions de vous^ faire 
connaître les sentiments pour vous, avec lesquels 

> Voir son article dans la Bioffraphié mUvêrseltê de Micbaud, 
t. XXXVlll, p. 476. 
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j'ai rhonneur d'être, monsieur, votre très-humble 
et trèsK^béissatït serviteu Vebnet. 

Vous, monsieur, et M. Robbé, pouvez être bien 
assurés que persouue ne prendra copie de VÉpîire à ♦ 
Cachin * , j'en suis trop jaloux. Trop heureux ceux 
qui pourront en avoir une lecture; je voudrais 
vous prier de dire beaucoup de choses de nia part à 
M. Robbé; mais iJ sera plus court et plus facile de 
l'en laisser imaginer tout ce que l'estime et Fadmira- 
tion peuvent inspirer, et je le dois de ma part sans 
craindre de tomber dans l'exagération . 



II. 

Écrit fort à la hâte à Paris, ce 46 mai 4775. 

C'est avec un vrai plaisir, monsieur el ami, que * 
j'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur et 
l'amitié de m'écrire le 9 de ce mois, et j'ai aussi reçu 
le poinçon ^e vin que vous m'avez envoyé, qui est 
arrivé chez moi, bien conditionné, mercredi après * 
dtner. Je vous remercie de toutes vos attentions; je 
laisserai reposer le vin pendant une quinzaine de 
jours et, après l'avoir goûté, je pense que je vous 
prierai de m'envoyer celui que vous me réservez. 

Je suis vraiment honteux de n'avoir pas encore 
fiât quelque chose pour vous, plus pour le plaisir 
que j'aurais à voir de mes ouvrages entre d'aussi 
bonnes mains que les vôtres, que par toute autre 
raison. Je vous ferai une marine le plus tôt qu'il 

' > Par Robbé. 



— To- 
me sera possible, et si le plaisir de travailler pour 
vous influe sur l'ouvrage, e(le sera de mon mieux. 

Bevenez nous voir le plus tôt possible ; mon gen- 
dre et ma fille sont impatients de lier coimais- 
sance avec vous. Je vous prie de vouloir bien me 
rappeler mx souveDira de vos dames et leur faire 
agréer mes respects, ainsi que bien des choses à 
monsieur votre gendre. ' 

Je Toas embrasse sans fàçoûf miâs de tout mon 
cœur, en désirant pouvoir vous faire connaître le 
cas que je fais de votre personne» et Tatt^ichemenl 
avec lequel j*ai ThonneiiF d*étre votre très-humble 
serviteur et ami. Vebmet. 

Ul. 

A Paris, le S9 mare 4787. 

Jç suis vraiment honteux^ monsieur et cher ami| 
d^avoir été si longtemps sans rëpondi)^ à la lettv^ 
que vous m'avez fait l'honneur et l'amitjé de m'é- 
crire le 17 du mois dernier; j 'aurais. cq^n|da^ 
bien des excuses à vous donncir qui ne vou^ parair 
tront pas vraisemblables, et qui cepei^dî^nt seraient 
vraies; enfin passons iM-d^us» je yovi9..eD,p^ij^^ i^^ 
p(|rdonnez-moi leç appaj^nces de infL,n^|ivai^ ç#n- 
<)liîte à votre égafd. 

Rien dç plus flatteur pour moj q^e ce qu^ yqw^. 
me dit^ ai| sujet de mes taJeqiitf ; moi) amoqivpro- 
pre , qui incline toujours à croire toutes les dou- 
ceurs qu'on lui dit, suspend sa croyance cette fois- 
cif et n'ose s*approprier un bien qu il m^ irpUpas 
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lui appartenir; enfin laissoi^s ça là, et parlons d*au- 
f ro chose. 

Je roiifîis lors(|ue je me rappelle le temps où je 
vous ai promis de faire quelque chose pour tous, 
et que je YOVft dois'Ii tous égards; je suis flatté, on 
ne ])eiit pas plus, He voir combien vous désirez avoir 
de mes ouvrages» et cela est un grand prix pour « 
moi de la part d*iin homme tel que tous, plein de/ 
goût et de talent. Opendant ma conduite à votre 
égard parait me contredire; enfin à tout péché 
miséricorde, croyez à mes remords et au désir que 
j'ai de me corriger. 

Vos deux taUeaux de l'Espagnolet ' , partie des 
Sept Sacrements, sont toujoui*s chez moi bien tran- 
quilles, n'ayant pas eu occasion do les placer aiiisi 
que leurs compagnons : ce serait cependant bien 
d^'s taUeaux dont le roi devrait feire l'acquisition, 
et dignes d*ôtre placés dans le Muséum ; mais on a 
afi^reàune hùche pétrifiée^ autrement dit M . Pierre*, 
qui ne sent- rien et ne distingue ri^* Et lés ama- 
teurs ée Paris ne donnent pas dans les tableaux de 
dévotion, n*aiment que des tableaux flamands ou 
de jolis petit4| tableaux finis. Je ne vois que quel- 
ques Anglais ou quelques autrea étrangers qui pour- 
raient faire cas des tableaux de ce genre ; je n'ai 
pas eu occasion d'en voir beaucoup^ maïs j'espère 

' VEspagnolet, non par José Ribcra : mais Luigi Crespi, «ie 
BologHe, dit VEspagnolet, à cause de bua costume à Tespagaol. — 
Voyez 1»' viilunie de Mariette, p. 68. 

* Alors premier peintre du roi. 
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toujours trouver quelqu'un qui sente le prix des- 
dits tableaux et s'en accommode; je les prendrais 
pour moi si j'avais de quoi les placer ches moi. 

Vous me flattez du plaisir de vous voir dans le 
temps de Tcxposition au salon; je suis impatient 
' que ce temps soit arrivé et avdr le pbiisir de vous 
embrasser. 

Des affaires, des mauvais temps, des rhumes 
continuels m'ont empêché tout l'hiver de sortir ou 
de m*écarter de chez moi; je n*ai donc pas eu 
l'honneur d'aller voir M. et M™® de Lima};' ; j^ 
▼errai à m'arranger avec Tami Gochin pour ^ue 
' nous alitons ensemble leur feire une visite, et 
quand M. Rohbé sera à Paris, aller tous trois boire 
leur vin; 

Voudriez-Yoos bien me rappeler au souvenir de 
madame 'Desfriches et lui présenter mes respects. 
Voudriez-vous aussi passer la mie de pain et même 
le grattoir sur toutes les apparences contraires à 
latlachemeut que je vous ai toujoui*s voué, et avec 
lequel j'ai l'honneur d'être i monsieur et bon ami, 
votre très-humble serviteur et ami. ^ Vernet. 



IV. 

A Paris, 47 avril 4787. 

HONSIE0B ET CHER AMI, 

Je n ai pas répondu à une lettre que vous m'avez 
fait l'honneur de m'écrire il y a assez longtemps» et 

« U snidre et4a Olle de Deefriches. 
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qui ni d été remise par uue dame anglaise qui peiut. 
Je n*ai pas répouda à uiie autre de vous que j'ai 
reçue il y a douze joura, où tous ni*annoncéz votre 
venue à Paris vers la fin de ce mois ; voilà qui n'est 
pas bien et qui parait nialhouoéte ; j'en suis hon- 
teux et bien ftché; mais si vous connaissiez ma 
téte et les petites affairés dont je suis surchargé, 
vous m'eiECuseriez. J'attendrai votre arrivée à Paris 
pour mettre la main au taUeau que j*ai promis de 
vous faire depuis si longtemps ; je l'aurais au moins 
ébauché avant votre arrivée , mais des lettres que 
j'ai de vous à cet égard, un petit dessin que j'ai 
marqué sur le livre où j'écris, les ouvrages que j'ai 
à faire, m'ont mis de Tincertitude et m'ont iutei^ 
loqué de façon à n'oser prendre aucun parti; il 
faut donc que je vous attende ; mais lorsque vous 
serez ici et que vous m'aurez expliqué la chose, cela 
ira tout de suite. * : 

On m'a porté, il y a peu de jours, votre tableau 
du Sacrement de. Mariage, il est hieu restauré. 

Ce n*est qii'à la hâte que je puis vous écrire et 
vous embrasser bien vite de tout mon cœur, étant 
bien sincèrement votre très- humble serviteur et 
ami. ^ VfiRREr. 

P, S. M. Hobbé a dîné chez moi il y a deux jours. 



• ' • ^ris, 9 jiAn 4787. 

Monsieur et cher ami, 
J*ai reçu votre lettre du 31 mai, où était jointe 



1 
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Thisloii e de vos tableaux de T Espagnol et. M.Kooser 
m'a porté celui du Secpement én Mariage, qu'il dit 
pouvoir mettre de mesure des autres, et Ip i-es- 
taurerde façon à ne pas connaître s'il a été ajouté. 
Je trouve indispeusabie de faire cette opération, ai 
on veut se délnire de ces tableaux : ce qui fera 
une suite complète. Eu conséquence, j'ni envoyé ce 
tableau à M. Rooser pour qu*il y travaille , et n'ai 
pas balancé là-dessus, comptant sur votre approba- 
* tion. Le petit dessin que vous m'avez envoyé de 
voire taUeaa de Vandervelde est- charmanjk, il me 
servira pour faire le pendant. 

Je suis si pressé que je n ai pas le temps de vous- 
dire autre chose , sinôn que vous pouvez compter 
en tout temps, en tout lieu, sur le désir que j*at de 
vous donner des marques de lattachemeot bien 
sincère avec lequel j'ai rhooneuir d*étre, monsieur 
et. cher confrère, votre très-humble serviteur et 
votre ami. ViSunsT. 



VI. 

€*e8t<lnen honteux, bien malhonnête, dires-von», 

monsieur et cher ami, de ne l'épondre que le 
25 juin à une lettre du 26 mai, surtout à une per* 
sonne que Yon aiiiie et que Ton estime. Jeeonviens 
que les apparences sont contre moi, et que ma con- 
duite à votre égard est tout à fait contraire aux sen* 
timeots que j'ai pour vous; je suis dmie exposé à 
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éire mal jugé : mon cœur et mon amour-propro en 
soufffenty cai' je suis sensible et reconnaisfiaut pour 
ceux qui ont dQ l*amitië pour nioi. MaU eommeot le 
deviner, me dh ez-vous, si vous n'en donnez aucune 
marqua ? J'espère pourtant qu avec le temps vous 
me conuatlrez mieux, et que je pourrai voqs don- 
ner des marques de mon altachement plus certaines 
que de simples protestations. Je suis trop embar- 
russe par des petites a&ires pour remplir tous mes 
devoirs, et le temps me manque toujours. J'ai de 
fortes raisons pour finir deux tableaux que je fais 
pour H.. Paupermais txprm que ees tableaux seront 
finis, le vôtre ira tout de suite ; je vous prie d'ajou- 
ter autant d^ patience que vous avez déjà eue» ainsi 
<PA9 d^ bons procédés à mon égard ; encore un peii 
de patience. Rien de plus flatteur pour moi que le 
^ que vous pai*aissez ikire de mes ouvrages. Aussi, 
j« serai bien heureux» lorsque j'en aurai entre tos 
mains ; car je ne connais persoime plus capable que 
vCiils d'apprécier un tableau, vous en donnez des 
preuves palpAbles par ce que vous&ites vous-même, 
M. d^ Limay m'a envoyé la petite boité pour y 
mettre le tableau en question ; je l'y placerai le plus 
tôt possible et y collerai du papier pour que la pous- 
sière n'y entre pas, ensuite je l'enverrai par la voie 
que vous m'avez indiquée. J^'ai bâte de vous remer- 
cier do morceau de {Ubbéque vous m'avez envoyé ; 
il est vraiment digne de son autour, et c^^sl tou- 
jour&de r4[)çnime. Soyez sûr et certain qu il ne sor- 
tis» pas de . mes mahis. La prmiesse «pié vovs me 
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faites de m'envoyei* rÉpffre à Duinonl, lorsque je 
TOUS aurai envoyé votre tableau, pourra en accélérer 
renvoi, car jè désire bien Tavoir. 

Vous me dites des douceurs que je ne pense pas 
mériter, et c'est sans doute pour vous moquer de 
moi, que vous me remerciez du bon accueil que je 
vous ai fait et des marques d'amitié que je vous al 
données ; c'est bien plutôt à vous à qui je dois dire 
ces choses -là, csir, pour moi^ je n'ai hit que souffKr 
de voir que je n'ai pu vous fêter comme je l'eusse 
désiré. 

Tout le nu>nd6 se porté bien ehet moi, ainsi que 
ma fille Chalgrin; tout ce monde-là m'a chargé de 
vous remercier du souvenir qne vous avez d'eux» et ^ 
..vous fait mille coinpUments de leur part; je vous 
prie de faire agréer mes respects très-humbles à la 
bonne et respectaUe madame DesMches. Groyes 
aussi que je vous aime bien, et que je désire vous 
prouver mon attachement bien sincère, avec lequel 
j'ai l'honneur d'être, de tout mon cœur, monsieur, . 
cher ami et confrère, votre humble serviteur. 
* Vernet. 

VU. 

A Paris, le \" septembie 1788. 

Vous vous imaginez sans doute, monsieur et bon 
4ml, que je ne pense pas à vous, puiâque vous n^avez - 
pas de mes nouvelles et que vous ne voyez pas arri- 
ver votre petit tableau. Jl'y pense plus que vous ne ^ 
le croyezi et ce retard me tourmente, voyant mes 
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procédés répondre si mal à ceux que vous avez eus 

pour moi 

Mais il faut que vous sachiez que la fièvre ne lu'a 
pas quitté depuis deux môls, et que le pinceau est 

au croc. Je vais cependant un peu mieux , et mon 
docteur me tait espérer que j'en serai bientôt quitte. 
Dès que les forces me reviendront et que je serai en 
' étal (le travailler, je tombe sur votre tableau et je 
vous le dépêche» cependant en tâchant de faire de 
mon mieux. Je suis aflamé de peindre, j'en ai besoin 
à tous égards; j'ai toujours éprouvé que lorsque j'ai 
reculé de peindre, ç'a été pour mieux sauter: mordre 
à la grappe avec plaisir et je digère mieux. 

Je n'ai pas la force de vous en écrire davaiita<^e, 
sinon que je suis avec uu bien vrai et bien pieux 
attachement, votre très-humble serviteur et votre 
ami. Vernrt. 

viu. 

k Paris, ti octobre 4788. 
C'est à la hâte, monsieur et cherami,que je vous 
dirai que» enitn, je suis après votre petit tahleau» 
après avoir été longtemps malade et resté sans pein- 
dre. Vous trouverez ci-joint la mesure de ^ e tableau, 
pour que, si la bordure n*est. pas laite, vous la las- 
siez &ire tout de . suite et en décorer mou tableau 
dès son arrivée ; car j'aime à voir mes entants parés, 
ou, pour mieux dire, dorei- la pilule. Dès que ledit 
tableau sera assez sec, je le mettrai dans la caisse 
que M. de Simon a envoyée chez moi, et je vous 
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renverrai. A propos de M. deSimop, je Tai ren- 
contré hier, il m a doniic dé vos nouvelles ainsi 
que de toal ce qui voue appardeat» disant qu'il 
arrivait tout frâlcbement d*Orlëans. Tous les miens 
se portent bien et me chargent de vous dire bieu des 
choses affectueusesy-et moi, je vous prie de croiro 
et le croire fermement , que j'ai pour vous un vrai 
atiaehement, et que J'ai Tbonneur d'être votre très- 
humble serviteur et votre ami. Vernet. 

Bien des respects affectueux, je vous prie, à ma- 
dam(s Desfriches. 



IX. 

A Paris, 26 novembre 47SS.^ 

Il y a bien k peu près un mois» monsieur el eber 
ami, que votre tableau est fait; j'ai attendu d'avoir 
la bordure pour Vy placer et renvoyer à M. Paupe, 
que vous avez chargé de le foii*e encaisser et de 
vous l'envoyer : je le lui ai envoyé hier, en lui écri- 
vant pour lui &ire faire quelques observations que 
j'ajoute h celles que vous lui avez faites dans !a 
lettre que vous lui avez écrite à ce sujet ; ainsi, j'es- 
père qu'avec autant de précaution votre tableau 
vous arrivera en him port. H ne me reste plus qu*à 
savoir si vous en serez content, et si j'ai rempli le 
désir que j'ai eu de bien faire; ceux qui l'ont vu 
chez moi l'ont trouvé bien : mais cela ne me sufBt 
pas ; vous êtes un juge redoutable, et je suis bien 
sensible au biftme ou à l'approbation de votre part. 



* 
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Je 9m impatîeDi <te f^kvw à quoi m'en touh*. Ce 
petit lableau ^taul fraîchement fait, je ne lui 

pa&sé qu'un léger blunc li œuf» et il est même bieu^ 
embu. J'ai» ces jours i^sséB* remis à ce peintre aile* 
mand dont j*ai oublié le nom» celui qui a restauré un 
de vos tableaux de TEspuguolet, les gravures et les 
écrits ooncernaol les sept tableaux de l Eapagnolet ; 
ainsi qu'il m'a dit avoir vos ordres peur les retirer. 
Je n'ai autre chose à vous dire poui- le présent, si- 
non de vous répéter que je suis avec un attachement 
biensincère, monsieur et bon ami, votre très-hum- 
ble et très-obéissunt serviteur, et aussi mes respects, 
je vous prie, à madame Desfriches et à tout ce qui 
TOUS appartient; tonales miens me chargent de vous 
dire bien des choses de leur part . Vernet. 



A Pariâ, 3 décembre 4788. 

Si je n'avaîa pas autant d'amour-propre que j'en 
ai, monsieur et bon ami^ je prendrais ce que vous 
me faites Thonueur et Tamitié de me dire dans vo- 
tne lettre du l*' de ce mois, que j'ai reçue hier, pour 
un persiflage, puisque vous exaltez et faites valoir 
outre mesure une- petite drogue» qui, aux yeux d'un 
hemme tel que yimis , ne doit pas avoir toutes les 
beautés que vous y trouvez. 11 n-^est pas douteux que 
Uwilié vans avez pour moi vous fascine les 
jêKJh el vous fasse entnevoir,- ainsi qu'un homme 
de génie voit duiu^ les taches d un vieux mur ou 
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dans les nuages, de belles compositions et de belles 
choses qui, nullement, n'y sont pas et ne sont que 
dîins la^tôte. C'est donc dans la vôtre qu'est le beau 
tableau que vous décrivezt et non sur la toile que je 
▼nus ai envoyée. Et, la bonne opinion que les autres 
ont de vos connaissances en peinture fait qu'ils vous 
croient sur votre parole et n'osent vous contredire» 
mon amour-propre, qui fait* argent de tout, (ait aussi 
ses choux gras de tout ce qde vous venez de me dire 
de flatteur. C'est donc p'our égayer votre cabin^ 
que vous avez placé mon tableau parmi les Paul 
Potter, les Kuysdacl, les Vandervelde, où il doit 
jouer le rôle de paillasse. 11 est cependant bien vrai 
' que si je vous eusse fait un tableau tel que j'eusse 
désiré le faire, vous auriez eu nu beau tableau; car 
je n'ai jamais eu tant d'envie de bien faire. Je vous 
ai déjà dit, mon bon ami, que sans mon amour- 
propre, qui tourne tout en bien, j'aurais pris tout 
ce que vous dites au sujet du tableau en question 
pôur un persiflage; mais deux pièces de vin, de 
/ votre vin, de 240 bouteilles chaque, ce n'est pas là 

un persiflage; en ce ças, qu'on se moque de moi 
toujours de même. Par la quantité de vin que vous ^ 
m'envoyez, et que vous demandez que je boive à 
Votre santé, cela peut influer : je vois que vous vou- 
lez vivre longtemps ; car si de boire à votre santé 
cela peut influer sur elle, vous vous i)orterez bien 
pendant longtemps : car je ne boirai que chiquct 
à cbiquet tant à votre santé qu'à celle de tous les 
vôtres. Par vanité et pour ma gloire, je mettrai 

* • t 
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dans rues fastes la lettre que vous venez de m'é- 
crire, je l'ai déjà montrée à mes enfants et à quel- 
ques amis qui vinrent -dtner ou souper chez mol. 
Deux pièces de vin de 2 'lO bouteilles chaque ! que 
faire à cela, sinon à moi la balle ? Je finis sans façon, 
mais-en vous assurant l'attachement la plus sinéère 
et le plus affectueux, «l'ai l'honneur d'être votre 
très-humble serviteur et votre ami* Vernet. 

Des respects, je vous priei à la bonne et respecta- 
. ble madame votre époiMC, pour M. Soyer, et bien des 
choses au bon M. Bardiu. A Paris, 3 décembre 1 788. 
Tous les miens me chargent de vous dire mille 
et bonnes choses. 



XI. 

A Paris, 44 décembro 478S. 

Avec grand plaisir, monsieur et cher confrère, 
j 'ai reçu votre lettre du. 5 de ce mois, où je vois vos 
attentions pour tout ce qui peut m'étre bon et 

agréable. 

A Tégard du via dont votre munificeuce me veut 
faire cadeau, vous ferez ce que vous voudrez et 
ce que vous trouverez convenable. J'attendrai au- 
tant que vous le jugerez à propos, et s il y a un peu 
de votre vin blanc, cela sera fort agrâible: D y a 
quatre à cinq jours que M. Robbé vint chez moi 
pour me faire des remerciments de votre part, au 
sujet du petit tableau que j*ai eu Thonneur et le / 
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plaisir de faire pour vous. En vérité, vous faites \wp 
valoir et trop de cas d'une chose qui u'eu (nérit^ p^ 
tant; aion tableau est beau daus vos lettres» et; 
' confroiitiitioii détrui l'ail ce que vous en dites. Tous 
les oiieus me chargent de vous dire bien d^s choses 
de leur part^ je vous prie de &ire agréer nijon res- 
pectueux attachement à tous les vôtres. Vous savez ce 
que je pense et ce que je sens ù votre sujet ; je v(»u- 
dràis bien mieux que par de simples protestations 
vous faire connaître à quel point j'ai l*!ionneur d'être 
votre très-humble serviteur et ami. VëM£t. 

P. S. M. Uoblx' aurait été dans la disposition de 
dîner chez moi le jour qu'il y vint^ mais malheureu- 
sement j'étais engagé en ville ; il ro*a promis d*y 
venir un autre jour. 

I" ■ 

XII. . 

A Paris, 45 décembre 478S. 

Avant-hier, samedi 13, à sept heures du soir, j'ai 
reçu, monsieur et cher et ami, les deui^ quartauts de 
vin que vous m*avèz envoyés, étant bien eoiidi- 

tionnés ; on le laibser^ reposer hqit à dix jours, puis 

je le goûterai ; ces deux qiiai*iautai ont pu iltre pla/iîéf 
dans ma cave; mais pour le présent on né pourrait 
pas en placer davantage, vu les autres vi^^ e.( le 
bois qu'il y a. Ce n'est qu'à )a hâte q^e je piiisi voua 
écrire; je ne crois pas d'ailieursj^voir autre chose 
d'essentiel a vous dire pour le présent^ voi^ sâ^y^ 
ice que je p^nse à votre égi\rd| combien je suisej 
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dois vous être attaché» et combieu je voudrais vous 
fiiire conn^tre à quel point j'ai rbouneur d*étre 
votre serviteur et ami. Vernet. 

Bien des compliments affectueux à tout ce qui 
vous appartient; tous les mieus me cbargeiU d'eu 
dire autant de leur part. 

XUl, 

Paris, U janvier 1789. 

Que -direas-vous de moi» monsieur et bon ami, 
d'avoir été si longtemps à répondre à votre première 
lettre du 4^^ de ce mois. Vous n'eu serez plus sur-» 
pris iorsqne vouft appreodrès que j'ai été trois se- 
maines dans mon lit, à gauler la chambre, inc^rpable 
de rien faire par un gros rhume qui m'a donné ia 
lièvre pendant quinze jours, f^nd mal à la téle, 
une toux qui m'ébranlait tout le corps, etc., etc.; 
enfin je me porte mieux et je vous écris. 

Vous me dites toujours des douceurs que je ne 
crois pas mériter ù Tégard du petit tableau que j'ai 
eu rhonneur de faire pour voiis. Quoique je ne 
prenne pas tout à la lettre, mon amour-propre, qui 
fait argent de tout, en prend une bonne partie et 
m ftiit ses sAèouk gicas. Je eraiiis toujours «epcndant 
qm ce voile qui vous fescine les yeux an sujet de ce 
tableau ne vienue à tomber quelque jour, et qu alors 
vous appsëcierez ce qu'il vaut. 

J*ai goûté de votre vin dont vous m'avez si ga- 
lamment et si généreusement fait cadeau ; j*eu ai 
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fait tii*er ime bouteille du blanc et du rouge. Le 
blanc est vraiment bien bbn, le rouge ne Te^t fias 
tant ; il est uii peu vert ; mais je le laisserai mûrir 
dans ma cave, il n'est pas si. mauvais que vous 
voulez le dire et mes gens h*en goûteront point. Je 

, vais faire usage dp blunc et j'en boirai à tire-lurigot. 
J'en garderai cependant lorsque vous viendrez à 

' Paris, et nous en boirons ensemble avec lès. amis 
Robbé, Cochin, Moreau^ etc. ; il me tarde bien que 
le temps vienne où j*aurai le plaisir de vous voir à . 
Paris ; car c*est une grande satisfiictioiî lorsque je 
puis me trouver avec vous : jo trouve eu vous le 
(MBur, Fesprit» le goût bon, enfin je trouve à qui 
parler; et cela n^est pas commun. Je n'ai pas besoin 
et n'attends pas le renouvellement d'année pour 
vous souhaiter du bien^ à vous et à tout ee qui vous 
intéressé, c'est à tous les instants de ma vie ; et si 
vous êtes heureux autant que vous le méritez, cer- 
tainement vous ne serez pas à plaindre. Mesdames 
Moreau, y compris leurs filles, Chalgriu, ainsi que 
mon iils, me chargent de vou$ remercier du souve- 
nir que vous avez d'eux. Je vous prie de &ire agréer 
mon respectueuiC hommage à mesdames DesfricheSy . 
de Limay, ainsi qu à monsieur sou époux, sans ou- 
blier le respectable M. Soyer. Pour vous, je vous 
embrasse sans façon, mais de tout mon cœur, et ai 
vraiment Thonneur d'être votre très-humble servi- 
teur et ami. Veknei. 

P. S. A riustaul, je viens de lire le journal de 
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hàvi» ; les déss)8ti*es affreux que vous venez d'éprou- 
ver par le dcbortleiueiit de la Loire el la débâcle des 
glacesy cela fait frémir, et me cause des inquiétudes 
à votre sujet ; ne soufires-vous pas d'une iliçon ou 
d^mtre de ce fâcheux événement ? J'en suis ini^uiety 
et vous me ferez grand plaisir de me rassurer le 
plus tAt possible sur ce qui vous concerne, y pre- 
nant le plus vif intérêt. 



NICOLAS GOCHIN' A DE8FRICHES. 



HY. 

Monsieur et ami, 

Je vous recommande mou aiui, M. Parocjiiile, qui 
vous remettra cette lettre. Ckinimeii doit fairequelque 
séjour dans yotre ville pour y peindre une cou|K)Ie, 
il sera charmé de faire connaissance avec vous , et 
vous ne serez pas moins content de le çoiinaitre. Il 
ne s'agit donc que de vous mettre aux mains, et 
j'espère que cette lettre fera Taffaire. Je vous em- 
brasse de tout mon cœur, et suis très-parfaitement 
votre très-humble et très-obéissant serviteur et 
ami. Gocmn. 

Mille respects à madame votre ^use. 



Paris, 44 octobre 475S. 

Monsieur et ami, 
J'ai bien des remerciments à vous faire des soins 
que vous avez hien voulu prendre popr nous trou- 

» Cochin (Charles-Nicolas) fils, tlessinateur et graveur, élève de 
son ptM O, né à Paris, en 4715, reçu à l' Académie royale (le peinture 
le 27 novembre 1754, nommé secrétaire bialoriographe de ce corps 
le 25 janvier 1755, mort à Paria> «9 avril 4790. — Voyei le YO- 
iume de Mariette, p. 438 et suivantes. 
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ver fies st>ubcripleiiis * . Nous avons reçu de M. Le- 
iioir les cent c|uai*aiile livres^ coiiformëiûeitt à ¥011*6 
mandat, et nous lui avons remis les quittances de 
souseriptioitô qu il vous fera tenir Nous ne refuse- - 
nms point les souscripteurs jùsqu*au mois de jan- 
vier, fmree que nous avons vu qu^on se plaignait que 
nous n'avions pas donné assez de leinps^ et que 
nous voilions réparer notre faute : ainsi» les per- 
sonnes d*OHéans qui voudront encore souscrire se* 
lont les bienvenues. V ous pouvez espérer que toutes 
celles qui viendront dé votre part auront des épreih- 
ves ehoiéies, je les ai inscrites sur mon livre / avec 
les numéros des quittances en votre nom, aiin d'en 
fittie le choix moi-même. 

Je désirerais bien que mes devoirs me laissassent 
le loisir de visiter avec vous les bords du Loiret; la 
vue qui m'y attirerait serait celle d'un galant 
homme, autant bon diable qu'il se puisse, qu'on 
nomme M. Desfriches : vous le connaissez; je ne 
lui sais d'autre début que de savoir par cœur quan- 
tité de contes d'un certain Robbé, qui les sait très- 
bitti faire. A propos de ce conteur, il n y a pas d'ap- 
paretfee i|tfe vous l'ayes cette aimée; il s'en va, je 
ne sais où, chez certain marquis, à ce que jc crois; 
et apparemment il nous brochera quelque nou- 
veauté pour nous récréer cet hiver. Nous le voyons 
sauvent, et nous rions d'autant. 11 est devenu nou- 

Pour les gravures des porls de Joseph Vernet, que Cochin exé- 
cutait avec Le Bas. 
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velliste, et nous disputons politique à ne npus plus 

entendre, et, avec tout cela, nous n'engendrons 
point de niélancolie. Qu'il en soit de même de vou^ 
ainsi que de votre chère moitié, madame la philcf- 
sophe sur le sentiment. Le P. Cayeiix est toujours 
gros et gras, et nullement triste, comme vous sa- 
vez : ainsi, si voiis venez à Paris, vous trouverez les 
clochers à leur place, et les gens comme ils étaient; 
je crois qu'il est plus aisé que nous nous rencon* 
trions à Paris qu'à Orléans; ici, nous sommes Tai- 
mant; et, quoique l'attraction soit réciproque, il est 
pourtant plus ordinaire que le fer l'aille chercher. 
Je crois que notre ami Parocelle vous 'aura paru un 
aimable garçon, et qu'il attrapera une bonne por- 
tion de votre aoçiitié, nous l'aimons tous. Savez- 
vous que notre M. Boutia ne se tait point sur vos 
louanges? Ma foi, vous l'avez subjugué; aussi est-ce 
un' galant homme, qui aime ses amis bien franche-* 
îment; d'ailleurs, il a du goût et sent fort bien 
les choses d'art. , ^ 

Adieu, je ne finirais point de vous ennuyer.... Je 
suis, avec tout l'attachement possible, le très-hum- 
ble et très-obéissant serviteur. ' Cqghin. 



XVI. 

HoNsnxjR ET Âm\ 

Dieu vous bénira, n'eft doutez point : vous avez 

travaillé pour .la propagation des écus des Cochin, 
« 

* Cette lettre doit être de la Sa de 47S8 on dû èommeiioemeoi 
de 4759. 
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des LeBaSy si que lears boerses deviennent grasses 

à lard . Que de, jouissaiices s'en suivront ! car, voulez- 
vous de bons soupers» ayez des ëcus; voulez-vous de 
bonne musique, ayez des écus; voulez-vous de 
belles iiUes, idem : jugez donc cx)nibien vous allez 
prospérer. Afin que vous puissiez rendre compte aux 
bonnes âmes qui ont souscrit, apprenez-leur que 
nous avons déjà deux estampes à Veau-forte^ dont 
les curieux paraissent' satisfaitSi voire même sont 
ébahis. Mon camarade, comme vous me le marquez, 
s'était un peu discrédité auprès du public. Ce n'est 
pas que le drôle n'ait les plus grands tal^its, mais 
il courait après Tardent et voulait le gagner à son 
aise^ quand maître CiOchin est venu le prêcher qu 'a- 
^vant toutes cboses» il fallait bien faire. U a bien 
fallu que la conversion so fît. Aussi, est-elle exem- 
plaire» et j'ose promettre que jamais Le Bas n'a rien 
oiontré d'aussi soigneusement fait. Er fin, il y a lieu 
d'espérer que le public ne regreltei a point son ar- 
gent, peut-être «même c-eux qui ont reculé en fieront- 
ils un peu pénitence. 

Ces Vernets-là ne sont pas des croûtes, et tel 
croit les avoir bien vus, qui n'a pas aperçu la moi- 
tié de leur mérite. 

Venons à notre cher Robbé. L'avez- vous toujours? 
N'affîsiiblirezrvous point la tentation qu'il a de^s'en- 
sevelir tout vivant dans le fond d'une province 
inconnue à tous les humains ? La douce félicité qu'il 
se présente à végéter hors de l'univers ne cessera- 
t-elle point de lui paraître dâicieuse? Un poète hors 



I 



* de ta capitale eel on arbre trmutplmitë bore de tm 

terroir, qui ne |iroduil que des sauvageons. Plus de 
ceatferites ««eedoles momenUaëeB qui fouroîsetnt 

des mtyeis e^eullammeiitla verve à T improviste. De^ 
. bergères de manants seront tous ses aliments. Je 
voudmie bien voir sa Minerve nerveuae noua peiiidvte 
des Cél»dofis en guenilles et des Astrëes hâlées et 
eou vertes d une peau chargée de bourgeons. Ce sont 

pourtant les imagea brillanieâ q«i l'atteodeot 

A donc faut-il nourriture à cet esprit. A Orléans, 
pusse, tant qu'il vous aura et votre obère épouse, 
il ne màehera point à vîde.«.. Reaiei gleiva à k 
ville de Paris et à ses citoyens, le vrai rire est fait 
pour eu&, vous n'eu avez que la copie et voua élas 
obligé de noua emprunter nos iiMea. Il eat vrai que 
vous ne choisissez pas mal, mais nous voulons bien 
vous ies prêter» ailo que voua ne eoyez pas mntfaeu- 
iwx en ce monde et en TauiM. TonleMa, ne pré- 
tendee pas les garder. Laissez aller ootFe fugitif à sa 
deatinalion; plus tôt ii ira, phia.tôt il aeip» jreivenar.il' , 
s'est figuré d'y rester deuxans^ •îl'aMesIfHMiipé, il n'y 
sera pas six mois, ce serait battre l'air que de le lui 
dite ; il ne le croirait pas, maie je kè pfopbéliaeetije 
snis inspiré. 

Ah î si ce brave Robbé voulait entreprendre quel- 
que nnnBceanisérienxy là, qui fut tpenv m> oerftaîn 
monde scrupolenx, cofniae aerftit nne eonqnéleréu 
Mexique, ou uutre de {)areille espèce, je lui garantît 
caia une forêts de lauriers des pkis verts, et nolae 
capital» ne aurait ]iaa ingmte envers lni« Ve* le 
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lenez ; 0 nlreprenr/ eetle conversion et votre nf>in 
passera à la postérité. \jeÈ rourage ! 

XVU. 

Paris, 6 uma MbQ, 

MeSSIEOES D'OfiLÉàNS» . 

Ét68'Vous devenus muets ou m anchois à votre 
tour ? ou voulez-vous me punira outrance d'un re> 

tardemeatf à la vérité Mmcttsable* maîsque pei]it-étre 
les aflaires, dont tous les ans je me trouve surchargé 
au mois de janvier, pouvaient rendre pardonnable? 
J*aî éQi4i à noUe cher Robbé une grande épttre en 
prose, faute d'avoir su faire des vers : je me suis 
éàmtSfi dans vmsx. harnois, je lui ai dit toutes les 
i^ésnm 4|ui m'#nt paM par k tête, el pour tout 
cela, je n aurais jias un pauvre petit mot, ou de vous 
DU de: kli ? Je crains ^^u'U tte soit aévieusemeni ïk- 
eb4 CMiIre moi. tt fierait bi«D injuste : il irabiealoin 
aTant que de trouver quelqu'un <jui soit plus son 
adviîiipitajar qi^e 9m* ie ne voua cacherai pas ma 
£Mbl08afl^ hip» ws inlûnes amis à qui j*ea ai figût 
.p^t, je n'ose la lire', dans la crainte qxi'ou ne croie 
é^^^ par vanâté, et. à cause des chefies flatteuse^ 
t%ll*itriE»,'y .dpiL, Ce n'est 4P68 que mon ainei>r-pro{Mïe 
ii^ m aigiiillpnne quelquefois, mais je le réprime et 
i^^i^Q^ce qu'il faut rabattre de ce .que l'entl^u- 
sif^^^^fiaétique £ai)t dire. Je ne puis cqpmdaut ma 
il^^fendrc^ d un secret [ilaisir à croire, que les poésies 
d§^b|bé étant 4e nature à ne jantai^ Mimj^er dans 

' L'épjtre que Robbé avait adreâàée a Cochin. 
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Toubli, un jour on en pourra eroirer quelque ehoee. 
Ou ne peut pas en imposer à sou siècle qui nous a 
sous les yeux et nous juge très-bien ; mais on ne 
serait peut-être pas fâdbé d'en faire accroire à la 
postérité qui, à bien des égards, nous eu donne beau- 
coup à garder sur ceux qui ne sont plus^ et qu*on 
peint comme b^ien meilleurs que nous. Vous êtes 
bien beureux, monsieur DesiVicheâ, de ce que je 
me trouvais avoir tort, ce qui m*a obligé d'être doux, 
sans cela je ne vous aurais pas pardonné* L^idée dë- 
misonnabie qui vousa passé par la téte à tous ! quelle 
raison avez-vous de nous prendrepour des Ostrogotbs? 
et de nous soupçonner de pas sentir tous les grâces 
et tout l'esprit que contient la cbarmante Ëpitrede 
maître Aobbé ? Je crois bien que les Orléanais en 
ont été enchantés; mais quand les choses sont de 
cette bonté, toutes les provinces etla capitale se réu- 
nissent dans le même sentiment, et le vraiment beau» 
ébmme Test cet ouvrage, met tout le monde d'ac- 
cord. Une autre fois, ne vous bâtez pas déjuger si 
mal de votre prochain, et surtout, de grâce, ne gardes 
pas un aussi long silence après avoir donné aux gens 
autant d'inquiétude sur votre façon de penser que 
vous avez fait à mon égard. Si ce n'est pas un fait 
exprès et une sorte de châtiment que je veux bien 
recevoir en esprit de pénitence, surtout eu carême^ 
vous n'êtes pas aussi exeusable que je puis Têtre : 
vous avez du loisir, et un petit bout de lettre trou-- 
verait aisémept sa place dans l'emploi de votre 
temps. J'ose bien vous soutenir que j'ai plus d'af* 
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faires et de devoirs à remplir quv vous ; eufiii je 
vous demaede promptement ud mol de réponse. 
Notre cher Robbé a-t-il reçu la lettre que je lui ai 
écrite le siiHeiidemain de votre dernière? Est-il 
Êlché contre moi ? rétes-voua? Madame Défriches 
rest*elle? N*y a-l-il \yo\nt d'eapëranee de pardon? 

Notre cher Robbé manque bien à nos soupers 
dans les circonstances présentes. Que nous aurions 
de bonnes choses à dire, et que le terroir est fer- 
tile! Je me doute bien que vous vous en dédomma- 
gez ensemble; mais non^ n*y trouvons pas notre 
compte. Montuda nous n[>))orte des nouvelles de 
eafés qui ^e détruisent le lendemain ; Tabbé fait des 
C4)mmentaire8 ; nous déclamons; autant en em^ 
porte le vent : mais que fait-on dans la vie antre 
que s'informer de ce qui intéresse et même de ce 
qui n intéresse pas? M*"^ Lambert se porte Ipen; le 
mari retrouvé a lui-même, je croîs, onblié le comi- 
que de son histoire et est aussi singulier que jamais. 
Couston opine du bonnet et parfois vocalement, 
enfin le monde va comme il allait. Je n'ai pas en- 
core pu, quoique j*en aie fait cent fois le pit)jel, 
aller voir M"^ Thiboust qui me grondera sans doute 
btèn d'après la mauvaise opinion que vous lui avez 
donnée de moi ; mais je ferai ma paix et elle nie ren- 
dra plus de justice que vous. Le reversi va toujours 
son chemin et occasionna bien des querelles; je 
souhaite qu'il eu soit de même de vous pour vous 
punir. Dites^iiioi si notre ami reste encore quelque 
temps avec vous. On a dit ici qu'il y a unie arche de 
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votre pont qui a eiit'oneë de trene pommes. Ce u'esl 
psAS luei'veille qu'il arrive quelque accident dans une 
eutfepme si betle ei ai hiirdie : heureux ai cela u'a 
point d'autre suite. 

Je présente miiie mspecUi à voire chère épouse, et 
jii la prie d!ètre minktre plénipotentiaire de VéMf* 
neile paix qui doit désormais régner entre nous. Je 
vous embrasse de tout mou cœur^ aiusi que rami 
ftobl>é^ aaiia oublier la grmdé tante. 

Le très- humble serviteur et ami. Cochin. 

S. Nons travailtoiis à force à nos Vêmels et 

nous avona lien d^espérer que cela aera bien. 

» 

xyui. 

Paris, Ie9e afril47a». 
Quereliez-moi tant que vous voudrez, monsieur 
ei am, vous avec ralion» je suis un paresseux, et 
négligent; niaîs il est bon qne vons sachiez que j'ai 
quelquefois \ikm d'atfâires que ma petite téte n'en 
peut contenir» ce ipii me Mt remettre mes plaisirs. 
Il faut bien que cela soit ainsi, puisque j'ai tanttanléà 
me donner celui de m'entretenir et avec vous et avec 
nolresher RebbéX'est ma foi wù vaillant chamoiott, 
et, 8*i) continue, nous pourrons en faire un cour- 
rier des plus agiles. Gomment, diabk, il est iniati- 
fiable! s'i^ se mettait en train de marcher aiinsi^ 'il 
trouverait à la fin le monde bien petit, uf très, en 
avoir fait ie tour. J'aime bien encore qu'il ait quel- 
qneseMyffBfles damé ses poches ;i l me sefiaUè voir Cé» 
sarsttîvattl à la uage8es.tiomineflitaires. il vient e^iiin 
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lift jAuir ée la oompa^uia d*oii grand : je 
cui'ieux de savoir de lui si c'e8i uu souveraiu. blt^n 
qu'il lie scii pa$ loujoavs Imi de voir les dieux ainsi 
iffce a fim* Mais voqs Hie dites nne nouvelle qui me 
r^ouit bien : il .travaille a>iQa)e un forçat, et pour 
.d«i vers à la «oixautaine, qui pourtant ne feront pas 
des vers à la dousaiae. Le cM en aoil louél nous 
pourrons i iiliii le voir imprimé» et recueillir univer- 
sflUemoui le tiibut de louanges qui lui est dû* et que 
noua voyons avec chagrin lui être enlevé par des 
rime» à vers» doucereux, plu& laits pour les ruelles 
que pour les booimes. Je n*avais jautais bien com- 
pris comment il se laissait ensevelir dans une sorte 
d oubli; car ou peut appeler aiusi un cercle damis» 
en cocaparaison de tous les gens de goût qui sont 
répandus dans TEurope. Gomment un homme qui 
possède les plus rares et les plus grands talents 
qui soieot estimés chez les hommes» négligeaitt en. 
travaillant ses ouvrages de telle manière qu'ils pus- 
seul i^ulQMir sans danger le jour de rimpressiou , 
d'en tirer pttv ce moyen les avantages qui peuvent 
améliorer la fortune, et augmenter la considération 
dont il jouit. Lia saison est favoi^le, il ne se fait 
pMaqttO plue rien de g»i ni d'agréable; enoore on 
passe son temps à lire des journaux ou des écrits 
polémiques qui lassent tous les lecteurs. Un est 
allëré des ouvrages de poésie : quel moment heu- 
reux jKJur paraît! c ! Excitez-le donc bien à conti- 
niHir, voici déjà un hou owMMseau : doute mile vecs 
ne sont pas une bagatelle. Le succès que nous pou- 



V0I18 d*ayance lui promettre sera sûrement un grand 

encouragement, et les avautaf^es (|iie d'ailleurs j es- 
père qu*0 eu tirera achèveront de le mettre en train. 
Après cela, nous aùronls des poèmes à mettre en 
règle, tel est celui du Mexiqu<^ que vous nous fai- 
tes, espérer. Le tout est de le commencer; si une 
fois il y a goût, le resle viendra, et il s'y sentira 
entraîné comme par force. Que diable me parlez- 
vous de vous écrire en vers? Pour un^ malheureuse 
fois que j'en ai eu la tentation, et qui n'a point 
réussi, faut-il me le reprocher? Ne vous moquez pas 
tant de moi^ je suis de ceux qui pèchent et s'amen- 
dent. En supposant que je vous doive des vers, je 
chargeiiai mon ami Robbë de les faire; perdrez- vous 
au change? mais il a assez d'affaires pour le présent. 
En attendant, je vous envoie de la prose faite par- 
dessous la jambe; c'est à vous à vous eu contenter : 
ne vaut-il pas mieux que je vous grave des Vernets? 
Je crois que vous jurez entre vos dents à ce sujet, 
et que vous vous imaginez que je ne suis pas plus 
exact à remplir les souscriptions, qu'à répondre à 
mes amis. Consolez-vous : environ dans un mois 
d'ici, vous en aurez deux. Cette besogne est bien 
plus difficile qu'elle ne le parait, et nousavoLs prouvé 
de la constance. Revenez bien vile à Paris afin 
que nous soyons chez la maman, avec qui je me 
suis bien entretenu de vous ces jours passes, et qui 
aime toujours son cher Robbé« Nous avons bu à 
voti'e santé le 45 du mois; avez-vous senti quelque 
chose do \àm que cela ^oit vôus avoir tait ? 
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Adieu^ je vous embrasse de tout mon cœur, ainsi 
que notre cher Robbë, et snis votre très-humble 

serviteur et ami. &)chin/ 

XiX. 

. Faris, 30 septembre 4759. 

Monsieur et âhi^ 
Nous ne pouvons plus recevoir de souserîptions : 
vous aurez vu daas les papiers publics que l'ou- 
vrage * va paraître^ et qu'il est annoncé pour le 
10 octobre : ainsi, il faudra que ceux qui s'en sont 
avisés si tard preuneut patience, et veuillent bieji 
payer ces quatre premières sur le prix de neuf francs ; 
encore, ne pouvons-nous pas trop bien promettre 
qu'ils soient admis à souscrire pour les suivantes» 
Cela dépend de savoir la quantité de ceux qui reti- 
reront la première souscription ; le nombre de 
souscripteurs que 'nous avons eu est plus que . suffi- 
sant pour payer les frais des planches/ et nous n*en 
souhaitons pas davantage : d'ailleurs, c'est à ces 
premiers souscripteurs que nous avons eu l'obliga- 
tion de nous mettre à portée de faire l'ouvrage. Ils 
ont eu confiance en nos talents et en notre probité : 
ce serait mal le reconnaître que de nous mettre au 
hasard y en en acceptant trop de nouveaux^ de les 
mal servir. 

LiC poëme de Kobbë essuie ici beaucoup de criti- 
ques et reçoit aussi des âoges ; ce qu'il y a de bon, 

c'est qu'il se veud assez bien, et qu'actuellement, je 

1 Us ports de Plmnoe de Joeepli Vernet, g^vée par Gochiii ei 
LaBis.^ 
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crois qu'il y en a à peu près un raille cqpsçpriçji^. 
Le projel (l'imprimjBr plusieurs de ses çojites ,çpt 
très-bon ; mais, comme vous dites, i^X 
examiner auparavant. 

Plût à Dieu i\ue ce ne fût pas un compliment 

que ce que vous me dites, qu'on est cjfiptent des 
planches ; pour moi, je ne le crois point du to||it : 
pour vouloir aller trop vite, je u ai rien fait qui 
vaiHe. i'avais dessein de les raccommoder ; il auniit 

.... • • *i i^T 

fallu du temps : à la vérité; il s'agissait de Iwfaj^i^ 
(le la moitié moins noires : mais Tédition était faite, 
j'étais au désespoir de faire attendre : je les ai lâ- 
chées à contre-cœur, et je me suis fait pour cet 
instant illusion de croire qu'elles pouvaient pa^er ; 
à présent qu'elles sont au jour, j'eun^e ^upn^ jip 
les vois et quand on m'en parle. Il ne reste qii^à 
attendre loccasion que Robbé tasse quel(^ue bon 
morceau, et je lui promets quelque chose dë mieux 
gravé. 

Voulez-vous bien m'envover du meilleur de 

votre vin, parce que c'est un essai, et que plu;sieurs 
de mes amis attendent cette occasion pour le con- 
naître. Si je n'ai pas .d'argent pour le payev aussi* 
tôt, vous voudrez bien me faire crédit, car W pau- 
vres diables d'artistes qui travaillent pour le roi et 
qui ont des places qui prennent une partie de leur 
temps, qui ne sont payés ni d'un côté pi de l'autre, 
sont gueux comme rats d'église. (Ce proverbe appa- 
remment signifie que de tout ce qui est à l'église, il 
n'y a que les rats de gueux.) 
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le vous choisirai de bonnes épreuves à vous et à 
tous ceux qui ont souscrit par vous » et vous con- 
serverai une épreuve d'eau-forte. 

> Mille respects à madame votre épouse, à qui Dieu 
doit longue vie, à mademoiselle la bonne pièce vo- 
tre fille» enfin à- toute votre parenté née et à nattre. 
Réjouissez-vous et buvez d'autant que nous buvons 
quelquefois à vos santés chez }a maman, qui est 
une brave femme. Adieu, je vous embrasse dë tout 
mOu cœur, et suis, Inousieur et ami, votre très- 
humble et très-obéissant serviteur. Coghin. 



XX. 

.Paris, 6 janvier 4 7(»7. 

Monsieur et asu, 

Youi^ devez avoir re^u les deux ceiit cinquaute 
estampes de la Vue d'Orléans % qui ont été mises au 
caVrosse à votre adresse la veille de Noël ; vous me 
ferez plaisir de me faire savoir si elles vous sont 
parvenues sans accident ; nous avons pris toutes les 
précautions que nous avons pu imaginer pour en 
assurer le transport. 

IL de C3rpierve a fini prendre ehee moi, par 
M. Ghoifard, les cinquante autres, pour être à por- 
tée d'eu distribuer le jour de la préseutaliou ; ainsi 
voilà tout fiiit dé ma part. 

* Cette vue avait été dessinée par Desfriclios en 1761 ; elle fut 
gravée pai* ChoUard : le dessin original est au musée d'Orléam; on 
croit que Joseph Vernet a dessiné les personnages. 

' Des gravures au duc d'Orléans, auquel la vue de cette ville est 
dédiée. M. de Gypierre était iuteadant de i'Orléaoais. 
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Vous avez (\\\ voir |)as§er par Orléans la moitié 
crun couple destiné à runion conjugale; vendi*edi 
vous verrez l'autre moitié , c'eBt^-dire une des plus 
l>elles personnes de Paris. 

J'embrasse toute votre chère famille» à qui je 
souhaite, ainsi qu*à vous, une beire, bonne et heu- 
reuse année, et tout ce qui peut vous être agréable. . 
Je suis de tout mon cœur, monsieur et ami, votre 
très-humble et très-obéissant serviteur. Cochin. 



XXI, 

PiiriSt 8 mars 4767. 

iMON r.HBR \MI, 

Et vite et vite, il nous faut aider : si vous êtes 
. îimi de M. Bretotinoau, secrétaire dé M. Tinten- 

dant, vous pourrez nous aider beaucoup; si vous 
n'êtes pas lié avec lui, il faut me trouver aiipr^ de 
lui des amis chauds, et qui h pressent. 11 s'agit du 
pauvre (^rtfîtt /'«s, qui s'(\st enfui pour ne pas tirera la 
milice à Châtcauduu. C'est un joli sujet, c'est le ne- 
veu du fartieuxfeu Carie Van ho ? îl est poltron comme 
une poule malade de peur. J ai ohtettu de M. de 
Cypierre une lettre charmaute, m il me dit qu il se 
fera un vrai plaisir de faire jouir de Texemption 
ceux des élèves de 1 Acadéiuie à qui j'aurai délivré 
mon certificat ; que Canavas peut allbr à Orléans, sans 
craindre d'être décran' fuvard, (^Ic ; vous nvez bien 
raison de chérir cet intendant^ il n y eu a pas beau- 
cou[) de cette espèce : pour moi, j*en suis comblé 
de reconnaissance. 
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Mais, malheureusement, cela ne nous tire pas en- 
< oie d'affaire : Vanloo avait eutendu et m'a 
fait entendre que c'Aait à Orléans queCanavas avait 
été menacé de tirer à la milice; et c'est, dans cette 
suppobiliou, quej'avaiii écrit à M. de pierre, Je 
suppliant de le, faire décharger de la qualité de 
fuyard, si elle lui avait été inij>osée. Auî^i, M. l'in- 
tendant a cru la chose terminée, en m'assurant que 
la milice n*était )>as encore tirée à Orléans, et quil 
ne devait pas craindre d'y êtie déclaré fuyard, puis- 
qu'il donnei*a ses ordres pour que son certihcatfût' 
reçu. Mais voici le diable : c*est k Châteàudun, où la 
milice a été tirée, qu ii est très-possible qu'il ait été 
déclaré fuyard ; or, dans ct^ cas-là^ nous avons be* 
soin de Faffcctii»!! de M. Bi*etoniieau, des subdélé- 
gués, etc., |K>in* venir à Tappui des bontés de M. de 
Cypierre. J'écins, par le même oi'dinaire, à M. Bi'e- 
tonneau; je lui transcris In lettre de M. Tinten- 
dâiit, celle de M. le duc de ( Jioiseul, par laquelle il 
est convenu que les élèves de 1* Académie seraient 
exemptés sur mon certificat ; mais tout cela a besoin 
de rencontrer beaucoup de bonne volonté, et je vous 
prie de vous mettre jusqu au cou pour me la procu- 
rer. Si, par aventure, on aimait les louanges à l'in- 
tendance, je saurai m'en souvenir quand je met- . 
trai au jour ma petite Histoire de France * , que 
j'avance, et qui pourra être intéressante. Enfin, 
mon cher ami, faites de votre mieux pour nous se- 

' Le^ )^r<tvures Ut) UK'4iin puur Tbi^loire de France. 
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courir, et recevez les assurances de mon attache- 
ment et des seuUmeuts» avec lesquels je suis, de 
tout mon cœur, votre serviteor et ami. Gooffim. 

XXU. 

' Paris^ 47 ÇBptM&bre 1769. 

Mon (.her ami, 
Mous sommes à Paris de jeudi au soir, et je ne 
TOUS ai pâs encore écrit : cela est fort ttial, car, de 

par Dieu, on ne doit pas négliger le bon ami, le 
courtois, l'hospitalier De^/hc^es. Dieu lui doit longue 
TÎey à lui, è sa moHié, à son ainfiable fille, voire 
même à sa maison de la Carlaudière, et au beau bois 
de chênes verts, droits et bien ombrés. Ah ! qu'il 
est douic de riboter là avec de bons anus I Rlai^ il 
faut oublier toutes ces félicités et reprendre le col- 
lier de misère. Il n'est plus question de peniâèr aux 
méandres charmants du Loiret^ si ce n'est comme à 
un beau rêve, qu'on peut cependant réaliser en- 
colle quelquefois. ^m«n / 

Je vois que vous n'avez pas, cette année, Vien et 
son épouse : je ne les ai pas vus, parce qû'ils sont à 
la maison de Coustou, à Gentilly ; màîs je silfd 
qu'ayant eu, depuis notre départ, quelques attaques 
récidivées de ces vents pectoraux, ils n'osent pas 
s^'embarquer aussi toin, et qu'ils se botmenf, p6ur^ 
cette année, à Gentilly^ à Villeneuve-Saint-George, 
oû est M*^ Rossin, et à cette petite terre appait^ 
nant k notre ami Sorbet, à dix lieues de Pâris. 
Adieu donc, tous nos projets de chaise de poste. 
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M*"® Jombort nous fera devenir fous avec sa 
reconnaissance des amitiés qu'elle a reçues ; cela ne 
finit point'; c'est qné liiadaAie Des friches est si obli- 
geante, c'est que mademoiselle sa iille est si char- 
mautéy c'est queJIf. Des friches est si prévenant; à qui 
veut-elle rapprendre? Est-oé (|uê jé ne le lui avais 
pas prédit? Je connaissais mou aniii Desfriches, 
Adieu, porteai^vous bien, vous et votre charmante 
fiAnilte; pôtir moi, |e m*en vais travailler comme' 
un diable; il faut regagner le temps qu'on a donné 
à ses plaisirs'. Embrassez bien pour nous tous votre 
chère épouse et sa très-chère fflle. Noùi sommes 
comblés des attentions que nous avons éprouvées 
de là part de tous vos amis d'Orléans» et noùs 
conserverons un long souvenir. Quant à moi, je 
ferai tout mon possible, l'année prochaine, pour en 
j^ir un peu plilis longtemps. Je vous embrasse de 
fdlllittOnfc^ury et suisi votite serviteur et ami. CÀchin. 



xxni. 

Paris, 47novemt>re4T7B. 

Mon cher ami, 
GtAùé merci : j'af reçu la douzaine de mouchoirs, 
5^ ôènipHir te rref^iiie : jé ne fliàvéls pds qu'on dou- 
nârit ^r cette marchandise le treizième, comme sur 
toâ^ l^etitt'l^fttes: PhÉài j'ai re^^u un petit tonneau de 
ffeaigre ? IN^ éfeilt cl>iiibi'en noué allons manger de 
salades. H résulte de tout cela que je vous dois de 
Fari^fit. La' èhdsè étant ainsi, dites-moi cônimelit 
je ferar pbui^ m'acquitter avec vous ? Voulez-vous 
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mlndiquer à Paris quelqu'un de vos correspondants 
à qui je puisse le remettre à Paris; aimez-vous 

mieux charger quelqu'un de vos amis d'Oriéaiis qui 
yieudra faire une promenade à Paris de le prendre 
chez moi ? Voyez, comment vouleas-vous faire, s'il 
faut que je m acquitte. 

Voudriez-Yous me faire le plaisir d'adresser un 
pareil tonneau ou baril de vinaigre à un de mes 
amis. Il a ouï dire chez moi que vous me Élisiez ce 
plaisir» et il m'a prié devons en demander. Eu ce 
cas, vous voudrez hien l'adresser à M. Gautier, mé- 
deciiiy dans le parvis de Notre-Dame, à Paris. 
• A propois, il ne faut pas que j'oublie (car je se- 
rais battu) que M. et M"^ Chardin vous foiit mille 
compliments. J'ai lâché devant eux que j'allais vous 
écrire ce soir» ils me sont tombés sur le corps. Bien 
nos compliments, bien nos compliments, etc., et 
puis l'on a dit je ne sais combien de choses de vous : 
c'est un brave garçon, c'est un galant homme; 
comme cela, vous jugez bien que je ne me suis pas 
avisé de les contredire ; les oseilles ont dû vous 
tinter. 

A propos encore, nous allons mettre au jour, 
M. Le Bas et moi, un port de France, c'est-à-dire 
celui de Dieppe, d'après H. Vomet, et nous propo- 
sons pour souscription ceux que j ai dessinés : du 
Havre un, et deux de Rouen. Les eonditioli» de 
la souscription sont fort simples. Les estampes sont 
de 15 francs pour ceux qui ne souscriront p^s, et 
de 12 francs pour ceux qui souscriront. Les sous- 
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cripteui 8, en recevant restampe de Dieppe, donne- 
ront 18 francs, c esl-à-tiire 12 francs pour Testanipe 
et 6 à compte sur les autres. En recevant l'estampe 
du Havre^ on donnera 12 francs, et 6 francs reste- 
ront en arrière. Enûn, lorsqu'on délivrera successi- 
vement les autres, on n*aura plus que neuf francs à 
donner à chaque livraison. Les souscripteurs seront 
sûrs d'avoir les premières épreuves, car la souscrip- 
tion s'ouvre le 10 décemlurey el Ton ne délivrera 
d'estampe à ceux qui refuseront de souscrire et 
• s'engager pour les trois autres, qu àia iiu de janvier 
prochain. S'il y a à Orléans de vos amis qui veuillent 
souscrire, qu ils se fassent inscrire chez vous. Je met- 
trai à part leurs estampes et vous jes ferai parvenir, 
et ils ne seront pas les plus mal sei*vis. Au resté, je ' 
vous ferai parvenir sous quelques jours un pro- 
spectus imprimé où la chose sera expliquée tout au 
long. 

Adieu, mon cher ami, je vous enil>rasse de tout 
mon cœur. Bien des respects a madame votre, 
épouse, bien des amitiés à M. Soyer, et mille em- 
hrassades à la belle madame Fleurian. Je suis avec 
le plus sincère attachement, votre très-humble ser- 
- viteur et ami. . Coghin. 

XXIV. 

Paris, 13 janvier 4780. 

Monsieur et ami, 
Je vous fais bien des renierciments du petit conte 
que vous m*avez envoyé de notre ami, vous savez 
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combien je suis friand de ses besognes, vous savez 
aussi TaUention qué j*appdfte à ce qu^elles hé m*é- 
cbappent |>oînt; ainsi nous devons nous croire tous 
en sûreté. 

fiaisonnohs mainténanl dessin : ce diable de 

M. Prévost ne m'a pas encore remis nies dessins, je 
lui écris ce soir pour les lui demander; ainsi cela ne 
peut pas tarder encore longtemps. Mais, mon ami, j'ai 
été effrayé de la grandeur du portefeuille' qué vous 
m'avez t'ait parvenir. Oncques ne fit dessins de cette 
taille. Je me^ proposais de mettre celui que. je vous 
destine dans un petit cadre; mais puisque vous 
voulez jouir promptement, aussitôt que je Taurai, je 
le mettrai dans un petit carton bien enveloppé, et je 
' vous le ferai parvenir par le carrosse. Je réserverai 
le vaste portefeuille que vous m'avez envoyé pour 
mettre* dédans les six es^'mpès de rhistoiré de 
France, que nous allons mettre incessamment au 
jour. Ce qui dépend encore du bon M. Prévost, qui 
va bfen,' mais quf ne va pas viie*. 

An reste, soyez sans inquiélud'e sm cet objet, les 
vingt estampes que vous avez sont tout ce qu'il y 
aVàit de fait jusqu à pré^nt. Je vous énveîrai'd^s 
peu de jours les six qui vont paraître; il n'en res- 
tera plus que huit à fournir, que nous donnerons, à 
ce que j'espère, à la fin de l'année. — Voici mainte- 
nant, mon cher ami, un service que je vous prie de 
me rendre. Vous connaisses mon ami âorbet, de 
ravoir vu chez PigalTe; or, comme vous le connais* 
sèz sûrement, vous l aimezi car c'est un bon garçon. 
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Un de ses amis^urait quelque tentation d'acquérir 
la terre de la cour de Ligny en Sologne. Je joins eë 
papier où Ton a imprimé toutes les qualités, vertus 
et mérites de cette terre; mais» comme on dit^a beau 
mentir qui Tient, ou qui parle de loin. 

Cette terre est à bon marché, puisqu'on veut bien 
la céder pour soixante et cinq mille livres; on an- 
nonce dans cet imprimé deux mille cent livres de 
bon revenu assuré; on ajoute de plus (non pas à la 
la vérité dans Timprimé), mais on ajoute de vive 
voix une si nombreuse qitaiitité d'arpents, qu*à 
moins que ces terres ne soient du pur gravier de la 
Loire» on devrait en espérer un bien plus grand rap- 
port, . 

Nous vous ])rions donc, mon chei iiiui, de vouloir 
bien vous informer de ce que c'est que cette terre, 
de ce que, en eSbl, elle péut valoir. Si le terrain est 
à peu près d'une bonne qualité, si, du moins, en y 
faisant quelque dépense, on peut espérer d'en tirer 

' quelque parti, s'il n'y a i)oint de charges incon- 
nues, etc., etc., etc.; enfin, de nous donner tous les 
renseignements que vous pourrez obtenu* sur ce 

'sujet. 

De plus, cè futur acquéreur est un aimablè gar- 
^n qui' fera un bon voisin pour tes environs. 11 
est^ én quel({ae' sorte, paï^ avec SoT)>et, parèé 
qù'il a épousé la sOeur de la femme de Sorbét 
te fils. 

M. Dlicoudray trouvera, ou' chëz mo! ou par lé 
moyen de M. i^révost, de bonnes épreuves de notre 
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prochaine livraison de six plauchea de Thiatoire de 
France. 

Savez^vous que Jombert le père s*e»t remarié, et 
qu'il a fait la folie d'épouser une jeune fille de vingt- 
trois ans? Ne comptons pas trop sur notre raison» 
car vous voyez qu*on fait des folies à tout âge. Je ne 
crois pas qu après les premiers moments de délire . 
passés, il s'en trouve fort heureux, car uialheureu- 
• sèment il sent qu*il a fait une sottise, et u*ose plus 
voir aucun de ses anciens amis; ainsi, le voilà con- 
centré dans son épouse, qui, malheureusement, 
trouve peu de ressources dans son esprit, Dieu ne 
lui en ayant départi qu'une ti ès-médiocie dose; et 
malheureusement Jqmbert. est accoutumé à vivre 
avec des gens qui n*en sont pas aussi dépourvus. 

Adieu, mon cher ami, Je vous enihiasse de tout 
mou cœur, et suis votre très-humble et très-obéis- 
* sant serviteur. Cochin. 



XXV, 

Parii», OB 4*' mars 1780. 

Mon cher ami , 
Ënhn, demain au soir, je mettrai au carrosse 
pour vous deux suites des six estampes de Tfais- 
- toire de France, que ce même jour nous mettons 
en vente. Je. vous les envoie en grand papier, parce 
que les épi-euves en sont plus belles; d'ailleurs 
vous jugez bien que, |)Our vous, nous les avons 
choisies avec soin. Il en coûte vingt sols de plus 
par suite pour ce grand papier, mais il ne faut pas 
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manager poiir avoir de belles épreuves. Il s^ensiiit 

qu eu petit pupier chaque suite de six aurait été de 
neuf franc», et qu'en grand papier elle est de dix 
francs ; ainsi c*est vingt francs pour les deus. 

Je viens à nu autre objet, je suis charmé que^ 
vous ayez été satislait du petit dessin que je tous 
ai envoy<^. Je ne reftise pas le trm^ qtie vous pro- 
posez, car je serai toujours enchanté de pouvoir 
placer quelques dessins de moi dans votre cabinet ; 
mais je no peux pas vous promet lt*e qu'il ait jamais 
un pendant. Les autres dessins de cette suite ont 
été dessinés plus grands; celui-là seul, par essai, a 
Ole fait de in gnmdeur de la ^^ravure. 11 est vrai 
que mon intention rtait alors de les continuer dans 
cette grandeur ; mais j*ai été obligé de changer 
d*avi8, et voici pourquoi : un de mes amis intimes 
acquierl la suite des vin)i^t-einq dessins laits en 
grand; il serait désagmible de dépareiller une suite 
si nombreuse on en faisant une partie en grand et 
l'autre en petit. Je me trouverai même dans le cas 
de recommencer ce petit ; ainsi vous voyez bien 
que je n en ferai pas n:i second. Mais voici ce que 
je me propose de taire : je vous enverrai dans la 
suite deux dessins faisant pendant, et celui que 
vous avez servira de milieu : je dois faire nue suite 
de dessins pour les œuvres de J.-J. Kousseim. Il y 
aura dans cette suite deux frontispices allégoriques 
qui pourront faire nu labicau ajin^abie. Je vous les 
conserverai 9 c'est-à-dire les contre-épreuves redes- 
sinées ^ qui ordinairement valent mieux que li^ 
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premièrfiBi surtout en ce qu^elles sool plus cor- 
rectes. 

Je ne vous en écfis plus long, attendu que je 
suis attaqué d'w jl^s rbuine et d'une fliixion sor 
les yeux, et écrire me fatigue beaucoup. 

Ainsi, en bref, vous embrasse de tout mou 
cœur et finis. Votre tr^humUe serviteur el ami. 

COCHIN. 



XXVI. 

l'aris, Î4 janvier 1781. 

M0MS1£UR ET AMI, 

11 y a longtemps que nous ne nous sommes rien 
dit. C'est ma faute à la vérité, car c'est moi qui suis 
eu reste ; mais le diable s en est mêlé : beaucoup 
d'aflhires» des maux d'yeux» des soupers en ville, 
on se couche tard, on ne se lève pas matin, des des- 
sins à faire qu^i sont pressés, où Tou emploie les par- 
ties de la Journée qu'on ne passe pas. à table; car 
vous savez que qui vont so livrer à la société de 
Paris ne manque pas d occasion de gueula ; ainsi se 
p^sse la vie, et après cela on se plaint qu'elle paxatt 

. courte. 

Je vous adresse une estampe d'uu graiid portrait 
de L4)uisJ(V en pied,, que j'ai fait graves; j'espère, 
(pie vous la trouverez belle ; elle est gravée par 
Ca^heUa, qui s'est surpassé» et Je crois que vous 
trouverez qu'elle doit kii fliire honneur. 

Le roi et toute la famille royak avaient souscrit 
poua m'aiden à aobeireir oet ouvri^ qpe J'aws 
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entre]^ plurieurs s^î\^ .^^W^ ^ du roî 
(Louis XV). M. Tardieu, qui Tayait commencée, me 
)a ti^îna si longtemps, que la mort du roi arrivant, 
perdis tout à ^ai^'epunige^ et j'étais délf riQiné à 
faire le sacrifice de l'argent que j'ayais dépensé, qui 
çQODtait déjàà trx)is mille livres, et je dormis qua- 
tre années sur c^tte idée. Cepeiid^nl, ^ lui dîner où 
je me trouyai ^vec plusieurs amis du feu roi, et 
notamment avec uue dame qui lui ayait appartenu, 
je m'avisai de leur parier du chagrin qpe j*avais de 
n*avoir pu achever cette lielle entreprise : ils m'en- 
couragèrçnt à reprendie; je leur ils enteudi'ê que 
je ne le [^uvais qu'au moyen d'une souscription 
qui m'assurerait le débit d'un nombre, et me four- 
nirait q^uelques fonds d avance. Ils saisirent cette 
idée et me trouvèrent une 'soixantaine de souscrip- 
teurs; d'autres amis m'en procurèrent nn plus 
grand nombre, et notamment celles du roi et de 
h famille royale. Ces secours, joints aux efibrts 
que j*ai faits, m'ont conduit à amener cet ouvrage 
à bon port : vous en Jugerez. Je vous prie de la 
feire voir aux amateurs que vous avez dans votre 
ville; car je ne vous cache point qu'après avoir 
semé, je serais l^ieo.aise de. recueillir; ou la trau- 
vera peut-être un peu 'chère, car je la. vends i|n 
louis. Mais lorsqu'on considérera que la planche 
me revient à plus de dix mille livres , on fiei;a 
pas surpris du prix que j'y ai mis; d'ailleurs^ je 
crois qu'on trouvera que cette estampe est belle. 
M. le comte d'Angiviliiers s'est chargé de rç^i^^e 
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au roi et à la famille royale leurs exemplaires ma- 
gniflquement encadrés » cela a eu un très-grand 
succès à la cour; madame Victoire en a versë des 
larmes, et Ta, sur-le-champ, fait placer vis.-à-vis de 
son lit, pour Tavoir le plus souvent sous les yeux. 

Venons à autre chose : j'nî bien -des remercf- 
ments à vous faire Hes morceaux de poésie que 
vous m*avez envoyés de notre ami % ils sont char- 
mants ainsi que tonl ce qu'il a fait. Je n'ai pas en- 
core eu le temps ni 1 occasion de continuer notre 
troc; cepèndant je ne le perds pas de vue, et, dès que 
je lo pourrai, je penserai à vo!is satisfaire. Vous avez 
(Hé surpris que je vous demandasse le morceau sur 
les peines de KEnfer, i»aree que vous ne le regar- 
dez {\\w eonniM' un morceau de théologie. Mais voici 
ma raison : il est très-plaisant, il a, de plus, lavan- 
tage qu*oh peut le dire devant tout le monde. 

Je mets à la diligence, demain vendredi 26, le 
rouleau de fer-blauc qui contient votre estampe; 

• ainsi la lettre et ce rouleau arriveront à Orléans à 
peu près en même temps. 
Je présente bien des respects à M""" Desfri- 

' ches, et mille amitiés à tous les citoyens qui veu- 
lent hien se souvenir de moi. J'ai Thonueur d'être, 
avec la plus parfaite estime et le plus sincère atta- 
chement, monsieur et ami, votre très-humble et 
très-obéissant serviteur. CocHiN. 

Voudriez-vous bien me faire le plaisir de m'a- 
> Robbé. 
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dresser cinq quartauts de votre bon vinaigre* d*Or* 
I^ns. Je les demande en cinq quartauts, parce 
.que c'est pour moi et plusieurs voisins; ainsi la 
distribution sera toute faite,.chacun le sien. Je vous 
prie de m*en adreisser quatre à mon adresse, et d'à* 
dresser le cinquième à M. Barreau, procureur au 
parlement, cloître Saiut-Merry^ près les Conseils. 



XXVU. 

Paris, oe f** mais I7S8. 

MONSIEDR ET AMI, 

Puisque vous vouiez bien vous charger d'apporter 
les mouchoirs que je demande, j'attendrai votre 
arrivée, et si je témoigne quelque impatience ce sera 
celle de jouir du plaisir de vous voir. J'ai toujours 
payé les mouchoirs que j*ai achetés à mes différents 
passages par Orléans , sur le pied de 45 francs la 
douzaine; ainsi ce prix ne m'eôraye point. U m'est 
^al aussi qu*fl y en ait 15 ou 16 à la pièce ; je n'ai 
rien compris aux échantillons que vous m'avez en-- 
voyés; ils sont jaunes, au lieu que ceux que j'ai 
achetés ont toujours été à fond rouge, et à carfeaux 
petits ou grands; et ii est nécessaire qu'ils soient 
ainsi pour quelqa'un qui prend du tabac. 

MaiSt voici un autre embarras; lorsque, dans ma 
dernière lettre, je vous ai demandé ces mouchoirs, 
j'avais- de l'argent pour les payer, et justement au- 
jourd'hui 0 me tombe sur le corps une dette que je 
n'attendais guère. On me demande les deux viug- 
tièmes de deux années d*aue maison que je tiens des 
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bienfaits du roi. Ces sortes de maisons» qui appar- 
tiennent au roit ifavaient jamais été asstiyetties à 
cette redevance; aiuai cette deiteest bien inattendiM 
pour uioi. Je ne puis cepeudaul lu contester, car ou 
fiiit la même demandé à tous ceux qui sont daua 1# 
même cas, et tous ont été forcés de s'y soumettra. 
Ce qui est pis encore, et qui est la plus grande in- 
justice, dont cependant j'aurai bien de la peine à me 
racheter, c'est qu*ou mHmposecesTingtiëmescomme 
si je louais cette maison 2,400 francs, et je ne la loue 
que 1,700 francs. Je viens de présenter un exposé . 
du fait au prévèt des marchands; mais tous ces 
gens-là renvoient de Caiphe à Pilate. il semble 
même, à les entendre, qu'ils n'aient aucua pouvoir, 
et cela ae signifie autre chose sinon qu'ils n'en veu- 
leut point, avoir, lorsqu'il s'agit il'obliger ou méoi^f 
4'ôtre. justes. 

Il s'ensuit de là que lorsque les mouchoirs vien- 
dront, peul-^tre n'aurai-je pas le sou : ainsi, il faut 
renoncer à cette acquisition pour le monwnt; tà i'kÂ 
à votre voyage, je rue trouve un peu plus pëcunieux, 
j^ voua réci'iraL 

Je vous avait parié de quelques 4eflains que je 
croyais qu ou me rendrait; mais on m's^ éwitqixm 
la» pmudjrait et ^u'en les paymût : eînsi eait<«lf car 
cela Bse viendrait Uee à pn>pos pour pa}>er ees 
n^andits vingtièmes Ces dessins ont été faits peur 
le cwnité do Bnéviaiee de ^bartnea, et veuanemm 
diouiierù'Z jamais des tracasseries que j'ai esdu^éeô 
d(B la de i^^ ummw&i enUei, ^'iia ip»^^ 4iM 
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fie^ di(i wmi^ w les tiens pas eneom. Je c)i^i[vM><s* 
rai quelque autre dessin pour donjrier ^ taon anaî 
M. Desifriphesi de qui je suis, tout mon cœur, 
9ipsi que de sa chère i^use et de soa bon ami 
M. Soyer, le trèft-hvmble et très^-obâssant servi^or 
et ami. . Cogoin, 

XXVHL 

P«iri?,i8 mai 418^, 

MoifSlEUR £T CHER A|0, 

D'après votre lettre où vous m'annoncez un quart 
de vinaigre pour la somme dP ^ ^ Uvrei», je n'ai de- 
mandé à M. Pidjans^t que ces 18 livres qu'il m'a 
remises, et dont je vous tiendrai compte; mais je 
CI jiins que vous ne vous soyez trompé, il m.e semble 
que je vous ai demandé 120 pintes. Je suis mal ' 
au t'ait de ces choses : t-ce que le quart contient 
1 20 pintes 1 Ëst-ce enii;i qu'il ne soit que de 1 8 livres? 
Si nous nous sommes trompés, comme on dit : à 
^jjail.vais compte revenir ; s il n'y a pas d'erjreMr, jL^nt 

Mon ami, aehet«E^m6i )a pièce de moucboirs; 
j'ai reçu Targent que j'attendais et j'ai mis à part ce. 
qp'U £»ul pour les payer. Vous «a^avez marqué que 
TOUS viendriez à Paris vers la fin de mai, nous en 
approchous l'ort -, mais je crains de ne m'y ftas 
trouver lorsque vous y viendrez, car |e vais passer 
quinze jours à la campagne de M. Tabbé. Pommier; 
ic'.esjl-à-dii7e que je compte ^nïv la troisième féie, 
21 mai» et ne revenir que la veille de ia petjte iète- 
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INeu; mais Cellier , ma cousioe, vous remettra 

Tardent du vinaigre et des mouchoirs, s'il arrive 
que vous repartiez avant que je sois de retour. 

Vous avez peut-^re été surpris d'apprendre que 
je me trouve quelquefois aussi court d'argent : mais 
le principal de lua petite fortune est fondé sur les 
bienfaits du feu roi^ que m'a procurés Tamitié de 
mou bon ami i*t protecteur M. de Marigny; or, je 
n'en suis point payé, et ce qui m est dû de ce côté 
monte à plus de 25,(HI0 livres ; au moyen de quoi je 
lie me soutiens presque que par mon travail qui ne 
me rapporte pas beaucoup, surtout à catise de la 
quantité de corvëes gratuites que je me trouve en- 
gagé à l'aire, pan e que je suis bon diable, et qui ine 
consomment un tiers de mon année, et quelques 
autres raisoùs ene4)re que je ne dois pas expli- 
quer. 

Mais c'est assez parier misère, raisonnons d au- 
, tre chose. Vous m avez marqué que vous étiez dans 
l'intention de donner une édition des œuvres de 
Robbé qui ne sont pas trop libres, et qui ne peuvent 
pas trop le compromettre; ainsi sott-il 1 mais cela 
fera un bien petit volume, et ce ne sera pas ce qu'il 
aura fait de vraiment excellent : son Odyssée, sa - 
Satyreei quelques autres petits morceaux pourraient 
bien ne lui pas procurer beaucoup de lecteurs, et 
par conséq'ient peu d'acheteurs. Son poémé des 
Vierges (VOrléans pourrait bien avoii' plus de succès, 
mais on ne le permettra pas; j'en espérais quelque 
chose, parce qu'il y a encore un assez grand nombre 
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de jansénistes ; cependant, comme il n'y a plus de 
jésuites pour les harceler , il s'ensuit qu'ils tombent 
un peu dans Toubli, ils s'endorment dans le repos 
qu'on* leur laisse. Pour mettre en jeu Tesprit de 
parti, il lïiut qu'il y ait un autre parti, et bien 
acharné.... 

.J'avais toujours pensé que le poëme d'Orléam 
pourrait être imprimé, si Robbë voulait avoir la « 
complaisance de défigurer les noms propres ; par 
exemple, Uredans au lieu d'Orléans, LadinviUe au 
lieu de Dindeville, Madercoucy au lieu de Montmo* 
rencyi et ainsi des autres. Ou en serait quitte pour 
donner quelque temps api'ës une clef manuscrite ou 
imprimée qui éclaircirait le tout, mais qui sauverait 
les premiers murmures. L'Origénisme est selon 
Robbé lui-même une hérésie : cependant, elle con- 
tient d'assez bonnes raisons; le clergé crierait-il? 
ne crierait-il pas ? c'est ce qu'il est assez difficile de 
deviner. Dans le oas où il crierait, la Sorbonne ne 
viendrait-elle pas fourrer son nez dans cette af- 
faire... 

Le poème sur VlneomprékensibiUté de la nature 
aurait sans doute toutes les permissions et approba- 
tions possibles; mais d'abord il faudrait qu'il fût 
achevé, et il y a bien de l'apparence qu'il ne le sera 
jamais. En second lieu, il faudrait qu'il n'allât pas 
platement le terminer par vouloir en déduire qu'il 
ftut admirer le merveilleux, l'importance et Tutilîté 
des convulsions; on se moquerait de lui partout; on 
ne a?ea est àé^ que trop moqué, lorsqu'il a affiché 
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liette' frénésie dont il a eu longtemps la tôte tournée» 
ét qnU heùtmàmmtt dit-ofi, s*test un pm i^roMKe; 

Certainement, s'il eût aclievé son poëme dans cet 
mtervalley il n'eût pas manqué de tiuir par là. ie 
cmdns qoe^ cenUme m tie sont {mis défi ôuvrtigt^ 

sérieux que le public dét^ire, il en retirera moins de 
Ivoire et peu de bénéfice. S'il eût eu le courage, 
Domme jelelui codBeîilais il y a quinte oïl vinj^ aim, 
de s'expatrier pour trois ans, de se retirer à Lau-»- 
mne et d'y foire imprimer tous ses ouvrées» «é'- 
eouru Élors par tons ses amis, il eAt pn fkire un bon 
coup; et, après la ci iaillerie passée, il fût revenu, 
dans la suite, tranquillement à Paris, où Ton n'àà* 
rait pas songé à lui; cari! né fbut j^S lént de tésÉÈips 
pour faire oublier dans celte ville (perpétuellement 
avide de noUTeandtës) les éTëneménts les plus itlij^oi^ 
tants. 

Je pense qu'il doit être maintenant assez affligé 

des revers qu'épuonve son ami, M. haànA de Sainte- 

Foix; j'en suis cootristé aussi ; car, quoique je n'ap- 
prouvasse certainement pas son faste porté à un êQl- 
^ intoléruble, jel'ai toujours cru ungalam hotiaiie; 
de plus, l'amitié qu'il avait pour Robbé, et dont il 
lui a donné de véritables preuves, me l'avait rendu 
intën^nt. Son Mémoire même m'avait *plmt 
jusliliccilif ; mais il paraît que le Parlement VOÎt 
cela d'un autre oail^ et qu'il n'échappera pas à leufls 
regards sévires «sans qoeiqiie 'taebe. >I1 VMd acIfiil- 
lement presque tout ce qu il a, tableaux, menhkëè, 
maisons; èstm pour payer ses delM? eeh siittt 



Digitized 



— m — 

bien. Âu^uil'-ii quelque autre projet? j*espère que 
nen ; mais toujours e$i-ii vrai que Robbé y perd mi 
ami que j'ai toujours cru lui être utile. 

li faut finir : quand je suis en train de causer 
avec vous, je bavârdesans fin; je vous prie seule- 
ment de permettre que j assure madame votre 
' épouse de mon respectueux attachement. J'ai llioii- 
neur d*étre, avec la plus parfaite estime et la plus 
sincère umitié, votre très-humble et très -obéissant 
serviteur. Gogh». 

XXIX. 

ftorit» 9 mpMmbt^ 47S8. 

MOMBIBDR ET AMI, 

|-ai reçu votre lettre du 3 septembre, à laquelle 
vwa «v«i joiBt le billet de votre ami M. Le Normand 

A» ijmdray^ par lequel il se déclare souscripteur 
pour un exemplaire de la Gierusalemme liberata du 
Tnae. Je Vm inseril aussitôt sur mon livre, et 
l'ai ftiit inscrire sur le livre de M. Didot. Je suis 
tiès^flatté de ce qfx 'û a assez bonne opinion de notre 
toogne^ fMmr serésoudre à y mettre un prix aussi - 
oonsidérable. J'espère que ce livre étant à si petit 
nombre» et étant iiût avec les soins que nous y ap- 
/ftnoiii, Reperdra pdm lâa valeur dans la suite» et 
qu'on n'aura point regret de l'avoir acquis. 

Vous meden^andez quand on pourra avoir l Uts^ ■ 
immtde FrdiiM Ooniplèie : je ne puis fixer d*époflfoe 
précise, cet ouvi'age du Tap^e est ce qui la reculera 
Je flusf pai|ie qtt'U fiuH %ue j- emploie mon temps 
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de suite pour fournir les dix dessins de la première 
UvnisoD, sans quoi les graveurs ne sauraient gra- 
ver. Je vais donc employer mes six mois d'hiver à 
ces dessiusi et j'espère qu'au printemps je pourrai 
faire ceux qui doivent compléter mon Bistaire de 
France, li n'en reste plus que quatre; mais ils me 
prennent du temps : d'ailleurs, il Jaudra au moins 
tout Tété à M. Prévost pour les graver ; ainsi» tout 
ce que je puis espérer de mieux, c'est qu'ils soient 
faits et gravés pour la lin de Tannée 1 784. 
- Vous voyez, mon ch^ ami, qu'il ne me sera pas 
aisé de dérober le temps de vous faire quelques des- 
sins» car ceux qui m'en ibnt faire ne me les lais- 
sent point, et il faut, pour que je puisse remplir 
votre désir, que j'en fasse exprès, ou, pour mieux 
dire> que je redessine quelqu'une de mes contre- 
preuves. J'ai pourtant Tespérance d'un dessin qui 
doit me revenir en troc d'un autre, et que je vous 
destine ; mais ce ne sera point du tout un pendant 
de cdui que vous avez, quoique à peu près de même 
grandeur; car ce n'est qu'un sujet de deux com- 
battants, tiré du premier chant de i'Arioste;. nitia, 
comme on dit» la plus belle fille ne peut donner qm 
ce qu'elle a. 

Gomme vous ne voulez pas que nous soyons dm 
B*** à Thuile, vous avez la complaisance de nous 

fournir du vinaigre : je vous prie donc, mon cher 
ami> de m'en adresser quatre iiarils en trois, pièces^ 
c'est-a-dire deux dans une seule pièce, et les deux 
autres dans un baril séparé; parce que ces deuiL 
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derniers sont pour deux personnes différentes. Je 
présente mes respecte à votre cbàre épouse, et bien 

des amitiés à iM. Soyer; et je suis, de tout mon 
cœur, mon cher ami, voire Irès-hiimble et très- 
obéissant servi teu i% Coghin. 

P. S* La téle tourne à tous nos physiciens de leur 
belle découverte S qui, ne leur eu déplaise, ne pro- 
curera jamais rien d'ulile à la société. 11^ fout de 
beaux diâteaux, non pas en Espagne, où il y a du 
moins un solsolide» mais dans TEmpyrée. 



Paris, 24 octobre 1784. 

Monsieur et ami» 
Il y a lÂen longtemps que nous n^av(m8 eu de 
correspondance ensemble ; si faut-il pourtant quel- 
quefois avoir des nouvelles Tun de l'autre. Ou m'a 
dit^ et je crois que c'est ftobbé, car j'ai dîné avec 
* lui il y a peu de jours, il m'a dit que depuis quel- 
que temps vous n'aviez pas joui d'une bonne santé, 
niais qu'enfin vous allies mieux. A noitre âge» on 
a bien de ces petits désagréments; il faut nous 
défendre le mieux que nous pourrons. Quant à moi» 
je me porte assez bien, mais ce n'est pas cispendant 
sans avoir quelque fer qui cloche; il faut que nous 
Ittenions patience ou de force du de gré ; heureux 
de eenserver le moule du pourpoint. 

Vous savez que je fais des dessins pour une belle 

* 

' Destérattatt. 
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^ition de l:i Jérusalem délivrée, du Tasse. Il m'en 
reste nn, de ces dessins, que j'ai recommencë uni- 
quement parce qu'il y avait dans la composition 
quelque chose de trop symétrique. Peut-être ne 
serez*yons pàs aussi difficile que moi, car d'ailleurs 
je ne le crois pas mal, et je vous l'ai destiné; je 
le remettrai à qui vous voudrez, mais dans une 
vingtaine de jours, parce que je vais passer ce temps 
à la canq)agne, et on iic me trouverait pas chez 
ionoi. Je croîs «éme, avec un peu de loisir, pouvoir 
y joindre un pendant de k même suite; mais pour 
ce second, il faudra un peu de patience. Au reste, 
mon faon ami, vous savez notre marché, pour cdui- 
ci il me faut VOrigénisme * . 

Nous mettons au jour notre premièi'e livraibou 
de dix planches^ avec la tète de ce même Tam^ 
e'e8t-A<-dire le quart de l'ouvrage, et j'en donne «fiB- 
à M. Le Normand du Caudray qui nous a fait F hon- 
neur d*y souscrire malgré la eherté effirajante émt 
il paraît être. Mais nous avons lieu de eroire qÉ^i! 
n'aura pas à s'en repentir, car peut-être, avant qu'il 
«e soit passé trois ou quatre-adaees, vaudra<4^il le 
double du prix qu'il aura coûté, à cause que lés 
e&emplaires sont en petit nombre, et que l'imprei^ 
aioii est vraiment «n ehef-d*œuvre de typographie 
comme vous le verrez par l'exemplaire de M. Du 
Coudray. C'est oe petit «nombre qui l'a rooduaichary 
oar il a &llu que deu oents exemplaires payasient 

» PMntdeBobbé. 
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les frais qui, dans cinq cents exemplaires^ se reti- 

relit dans la spéculation ordinaire des planches de 
tailie-douce. Il s'en est ensuivi que chaque exem- 
plaire est plus c(ue double du prix qu*il aurait valu ; 
mais aussi il y a uue certilude presque assui ée qu'ils 
deviendront» en conséquence de ce petit nombre, 
de plus ctiers en plus chers. J'ai cru que vous vou- 
driez trouver bon que j'insérasse dans ma lettre ce 
petit mot d'avis pour M. Du Coudray, 

Mille respects à madame votre ëpouse, conservez- 
vous bien tous deux, et moi aussi, ainsi soit- il ! J'ai 
rhonneur d'être, avec la plus parfaite estime et le 
plus sincère attachement, mon cher ami, votre très- 
humble et très-obéissant serviteur. CocuiN. 



DESCAMPS' 

DimiCTIUK Ù* L'ACADivîl OK lOUIM 

A 0E8FRIGHES 



XXXI. 

. Rouen, 4774. 

Je reçois votre lettre , monsieur, avec le plus 

grand plaisir et bien de la reconnaissance. Depuis 
longtemps je portais un peu d'envie contre nies 
amis de l'honneur qulls avaient de s'être si étroite- 
ment liés avec vous J'avoue bonnement ma fai- 
blesse et vous me la pardonnerez comme eux, du 
moment que vous voulez bien m'accorder une [}or- 
tion de votre amitié : pour ma part, je fei ai les plus 
grands efforts pour la conserver . Vous ne me dever 
aucun remerctment pour mon livre» dès qu'il m'a 
paru vous faire plaisir, c'était m'en faire un plus 
grand de raccepter» et c'était bien le payer. Je ne 
dissimule pas que vous m'encouragez beaucoup par 
le bien que vous voulez bien en dire : c'est le temps 
de mes loisirs, ce sont mes cabarets, mes cafés, mas 

* DMomps (ieuwBaptiste), né à Donkirqué, m 47U, mort i 
Rpuan, le 30 jinM 4791» neveu de Louis Goypel et de Largillière, 
auteur des FSm dêt pHnfrês fiammdê, aikmands $1 hollandait 
(Paris, 47*55-63, ivol. in-S»), eldu Voyage pittoresque la Flandre 
et du Brabmu ^aris, 1769, in-8°) ; directeur de l'£oole de dflMiii éi 
Rouen» et membre de TAcadémie royale de peinture. 
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sociétës de jeux que }*ai employés k consulter les 
artistes dont les ouvrages me sont connus; c'est vous 
dire que je me suis occupé d'un an que je chéris, 
filoigné de k source de la capitale» sans autre mattre 
que le courage et le désir de faire le mieux possible^ 
j*ai hasardé, au risque du mépris, le titre d^auteur. 
J'sTais pour moi celte bonne maxime que le menui- 
sier pouvait parier de sou rabot. Je désirerais bleu, 
monsieur 9 que vous habitiez notre ville» je vous 
serais moins utile, mais je venais avec vous la na- 
ture : j'aurais le plaisir de vous la voir épier, de 
vous la voir rendre comme vous le faites avec cet 
art propre h la représenter ; je ne sais à quel âge 
vous avez commencé le dessin , si vous avez employé 
peu d'années^ vous avez deviné bien vite et vous 
êtes de ces prédestinés dont j'ai cité des exemples. 
Votre commerce est encore un obstacle qui a peu 
d'analogie avec eet art, et c'est une preuve de plus 
que vous êtes né artiste; vos tableaux et les des- 
sins de nos Flamands que vous possédez, ou ceux 
que vous voyez à Paris, vous animent le courage et 
vous apprennent, malgré vous, que ce (^ue vous 
faites mérite d'être comparé avec ce qu'ils ont fait 
de bien, et cet aveu de ma part vous sera confirmé 
par des personnes qui valent mieux que moi , mais 
qui ne peuvent vous être plus attachées. Votre âge 
est le temps où le jugement prévaut, et où les pen* 
sées n'étouffent jamais les grandes dispositions, 
surtout quand on est seul. D'ailleurs, la nature est 
une coquette, soumise aux caprices de ceux à qui 
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elle doU plaire. £Ue est souvent dé^rée au poiat 
de ne pas la reconnaître; je psurle de cialle où lee 
amis du luxe eut mis la main. Ruysdaei, Berghem, 
p'out pae donné dans le piège : ils vont trouver h 
nature parée de ses agréments ; un arbre représente 
un arbre à tout âge, et non pas uu éventail, une 
pyramide ou une boule ; uu terrain irrégjdier n'est 
pas plus froid qu^un ta-rain nivelé ; un rocher n'est 
pas non plus une terrasse plus propre dans un jar- 
^ que d^ns une campagne : ils savent combien ce 
désordre y respire de la chaleur; Le même Ueu varie 
à l intiui en y changeant des broussailles» de petites 
labrîqiies ; rien n y sent la ri%h $ on ne parvient pae 
même à ôter la mousse ni à remplir les ornières : 
VQÎIjày piiQ^ieur, votre magie, vous avez vu et tvès- 
, bien vu tout cela dans la belle oalure; ellé vous a 
dit le dermer mot pour vous servir de tout, et ypiis 
^nez paroU* 

. ^e £iis mes délices des dessins dont voq^ m*9^fit^ 

fàii présent, je les vois toujours avec le même 
air. J'eu aurai beaucoup de recevoir ceux dont vomri 
vpidez bien me faire le sacrifice. Je pense qu^ c^it 
que vous avez faits feront le môme plaisir. Mais i^e 
vous laissez pas eutraiaer par complaisance aMteau 
fini. J'ai eu le goût gâté en voyant ceux oà voè$ 
répandez cette liberté, ce laisser-aller, où il semble 
q\ie tout est fait saiis y avoir pensé; voilà comme 
Gros-Jean en remontre à son curé. 

Avec la permission que vous me donnez d'avoir 
rhouneur M vihis écrire» je ne perds paa 40011 ocoar 
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sion. Votre lettre arriTée» je vous r^ii4» par }$ 
même courrier; je vous prie d*étre assuré des seu^ 

liments d'estime et çl'aixiitié que je va^^ ai V0Mé# 
pour toujours. ' Duscames* 

' Rouen» k) 7 fi&vri^r ITH. 

Monsieur et bon aâp, 
J 9i envoyé ce o^tia votre lettre à M. l'évôque du 
Mans, avec une de moi, où je le félicite d*avo^ ftdl 
voU\e connaissance. 11 m'avait souvent entendu 
parler de veus» il a vu moM cabinet orné de vo$ di^ 
sins. Il sait toute Festinie que j'y attache^ je ne suis 
pas étonné que vos dessins lui Micnt fait le plus 
grand plaisir. C'est une marque de goût de sa |iftrt 
qui ne lo'étonuu pas^ puisque je n'ai encore vu per* 
sonne à qui vos ouvrages n'aieut fait le plus grand 
plaisir. Vous me marquez, monsieur, que Am^.^ 
mom^t de jouissance de cette râ, aie., vous avez senti 
un singulier plaisir ; ce n'est pas assurément pour 
avoir .fuitendu louer vos ouvrages^ d^à depuis iongr 
t^iQps loués par d*habites artistes; e*est donc plutôt 
pour avoir vu un prélat d une grande nais^oe, 
j^lln^ j^f, ;^iiuable» o^iblier un xnoo^ietit Iput li^ qu'il 
était, pour vous fidre sentir qu'il saurait tout ce que 
VPMS ^tiez. Je ne manquerai pas, ^ son arrivée ici, 

d^ iiu &jrepart de vati^ amitié pour Ipi. il m*a 
rhoiwîjeur de m'appreodre, il y axiuelque temps, 
gu*ii passerait qu.elqq^ jom*s à Rouen çe carême : 
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T008 Yoir arriver avec lui ; à toul cela, il oly a que 
des regrets de ma part. Vos aflaires vous ont em- 
pêché de venir ici. Trois cents et plus d'élèves qui 
me lutiueut ne me permettent pas de m*absenter 

un moment. Je ne demande que de pouvoir me sa- 
tisfaire un jour; je me le suis promis bien des fois^ 
mais aujourd'hui je promets à Dieu d'aller vous 
voir, vous embrasser, vous demander celle conti- 
nuation d'amitié qui m'est très-chère, et d'assurer 
M"^ Desfriches de mon respect. 

Je vous félicite de l'établissement de M'^*' Des- 
fricheë avec M. de Limay; c est un homme ai- 
mable et insti*uit; il a demeuré quelque temps 
dans notre ville, et mes itmis, qui l'ont connu, en 
disent beaucoup de bien; j'ai vu uu temps qu'où 
avait pensé qu'il viendrait à Rouen, j*en aurais ëtë 
fort aise ; c'est une famille où le mérite est fort 
commun. 

..... Votre cabinet me parait bien augmenté ; 

j'aime bien les tableaux de ces maîtres : mais qu'on 
me laisse aller voir celui qui les possède, que pour 
un plaisir aussi sensible on me défende de voir vos 
tableaux, de soiiir même de votre maison, je sous- 
cris à tout. Je pourrais vous assurer de vive voix que 
personne ne vous est plus sincèrement attaché, que 
personne ne vous estime plus que moi, et que j'ai 
le plaisir de le manifester souvent, publiquement, 
a tous ceux qui viennent me voir, et qui voient as- 
sez clair pour voir une douzaine de dessins de 
M. Deafriches qui m'entourent depuis le matin 
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jusqu'au soir et qui fout mes délices, parce que je 
les aime mieux qu'un meuble doré ou une riehe ta- 
pisserie, fût-elle de la Chine. 

Mgr du Mans a bien pensé de vous dire que je 
pouvais vous faire passer de la pierre noire; nos 
charlatans de Paris m'en vendaient à lèche doigts, 
souvent mauvaise et quelquefois bonne. Voiià le 
seerety monsieur : cette pierre vient d^Espagne, le 
hasard m'en a fait faire la découverte, et j'en ai fait 
venir. Il s'en trouve de deux qualités. Tune un peii 
plus tendre et aussi un peu plus noire. J*en ai peu 
de la dernière, plus difficile à faire venir ; mais l'autre 
est trè$-bonne, et je vous en envoie sur-le-champ ; 
voulez-vous m'indiquer à Paris une adresse pour 
que cela vous soit remis fidèlement? car quelqu'un, 
à -qui j'en avais envoyé pour passer en ÂUemagney 
en a gardé moitié en proposant de payer : des 
choses de cette espèce, le prix n'est rien, c'est le 
temps d'en avoir, et feu M, Boucher m'en avait 
dit bien du bien. Je vous promets donc, monsieur, 
de vous en envoyer assez pour attendre qu il en 
vienne d*autre; tout ce qui me fait un peu de peine^ 
c'est que vous voulez me payer cette pierre noire en 
m'envoyant un baril de vinaigre. Vous savez bien 
cependant combien vous m-avez envoyé de jolis 
dessins, que je ne pouvais être plus à mon aise que 
de vous donner moyen d'en faire longtemps, et 
qu'aussi il ne Mait que me dire que vous n'en 
Byiet pas fedlement; on m'avait dit, au contraire, 
que vous en aviez directement. N'importe, le vi- 
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naigre est de trop, je vous en fais mille et mille 
vemerctments; mais je n^en suis pas moins ho* 
milië. 

J'ai reçu depuis quatre jours une lettre de notre 
ami M* Gochin; il me marque qua notre ami 
M. Chardin souffre toujours; voilà toujours notre 
faiblesse humaine qui expose notre âme à souffrir 
du malaisé de notre chëtire n^achine» que l'on dit 
par habitude un cbeM*ceuyre do perfection : n'en 
croyez rien ; ce chef-d'œuvre est trop compliqué ; 
c'est que b Créateur a bien iroulu que cela fût ainsi 
pour nous punir. 

Permettez que j'assure madame de mon respect^ 
ainsi que H. de Limay et madame son épouse. 
Je suis, avec le sentiment de l'amitié et de l'estime 
la plus vive, pour la vie, monsieur et bon ami, 
votre très^humble et très-obéissant serviteur. 

Descamps. 

F. S. M« Isambert et sa famille sont en bpniie 
santé, le lui ferai pàrt dé Votre amitié pour lui ; 
vous aurez de la peine à lire ma lettre faute d'ordre, 
mieb le èentlnient ne veut point d'^rit. 

XXMI. 

ibm«i« èè té a?Hl im. 

MoMBoa éi Bén tm, 

M. Ribord, amateur et admirateur de vos talents, 
peot lui-même vous aller remercier des beaux detoiihi 
dent vous avez enrieht sa oollectioii. Ib ^ tienUttîM 
une place distinguée en belle vue, et le professeur 
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o*imblie Jamais de les in(ii(|iier aux curieux, qui ne 
les quittent qu*à regret. H. Rîbord, dans sa pmme^ 
nade, se propose d'indiquer aux Espaj^nols la pierre 
pour £aire vos crayons : celle qui lui avait été eu- 
voyëe n*est pas asses noire et peut-dtre trop dure. 
Si vous pouviez lui donner votre secret (pour ce 
voyage seulement) de faire comme vous des jolis 
dessins, il bous rapporterait des vues créées sous un 
autre ciel. Des portraits bien faits de ces contrées, 
avec le costume du pays^ seraient un trésor pour 
les artistes qui ont le scrupule de ne pas négliger 
les détails qui donnent le caractère à chaque pays 
qulU représentent. 

ReceveK mes reœereimeDts ponr le beau ét bon 
dessin dont vous m'avez fait présent ; il porte Tem- 
preintedu savoir^ les formes et les tons, placés avec 
justesse, arrêtés ayee sentiment» accusent plus d'art 
que les choses tînies avec peine et avec pkis de 
temps; ce n'est pas que ceux plus ânis ne me fis- 
sent autant de {plaisir* Je sais qu'ils vous prennent 
peu de tetnpS) qu'on voit la même liberté dans le 
fairé?^a n'empéohe qu'il iuit du mérite ponr être 
plus simple : la parure de plus ne me séduit pas. 
M. Ribord, votre ami par estime, en voulant vous 
▼Oir^ le deviendra dans toute k rigueur du m<Kt; 
fl TOUS nommera ses compagnons de voyage. Si 
j'avais le bonheur d'être du aom]ire> je ne leur por- 
terais ptti tant d'envie : vous voyee wm fikiUessef si 
je disais du mal, vous auriez raison de ne pas odè 
Claire; convenez au moins qu'ils sont plus heu- 
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reux que raoi. Assurez de mon respect W^* Des- 
friches; mille comfmineuts de nia famille; recevez 
de ma part les assurances d*aroitié et d'estime que 
vous a voués, monsieur et bon ami, votre très- 
humble et très-obéissaut serviteur. Descâmps. 



XXIV. 

Rouen, oe 24 mai 477a. 

Je TOUS remercie, monsieur et bon ami, de 

votre souvenir et des marques d'amitié que ren- 
ferme votre lettre. Je vous avoue, à mou grand 
regfeif que je n'ai eu l'honneur de voirl!ll"^dQ 
Malmusse qu'une seule fois. On m'avait assuré 
qu'elle nous resterait plus longtemps, et c'est par 
TOUS que j'ai appris son retour à Orléans. J'ai eu 
depuis quelque temps des embarras de tracasseries 
qui m'ont absorbé tout mon temps. Depuis vingt- 
cinq ans que j occup3 ma maison, on n'y avait rien 
fait, et les meubles approchaient de la vétusté ; mon 
bôte voulait vendre, je voulais acheter f mais on 
voulait ' me foire payer ma fontaisie. Il n'a pas 
trouvé d'acheteur; enfin j'ai demandé un Bkii en 
augmentant d'un cinquième» et tout s'est terminé. 
Pour lors, les ouvriers de toutes mains qu'il follait 
conduire, et dui*ant l'hiver, ont exercé ma patience, 
et m'ont tellement accablé, avec le courant de TA* 
cadémie, que je n'ai presque tu ni M. Ribord ni 
M. Saint-Victor ; ce dernier est presque toiyours à 
la campagne. 

. Mais me Toila MeolAt au courant de mes 
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occupations y j'aurai quelques moments pour leur 
parier de vous et de tos talents. 

. On ne peut prendre de dégoût pour un art dsi^is 
lequel on se distingue; on ne peut se dégoûter que 
lorsqu'on est assez médiocre pour qu'on vous le fasse 
apercevoir, et même vous le dire. Pour mon livre, 
dont vous voulez bien dire du bien par amitié pour 
l'auteur, il ne peut que vous rappelei' ce que vous 
savez et ce qu'on remarque dans vos dessins. 

Le précieux plàtt et doit plaire, et votre manière 
de faire ne sent ni le froid ni la peine, ni celte 
propreté timide qui glace; vous finissez avec ra- 
goût, et avec cette finesse d*esprit qui décide vive* 
ment, et avec cette touche qui assure les formes. Pour 
moi, je conseille toujours de suivre la manière qui 
nous est propre; j'entends ici par le mot manière, 
celle que le génie nous donne sans éire le singe des 
autres, excepté des moyens qu'ils ont employés. 
Vous aves fait connaissance avec plusieurs de nos 
maîtres flamands ; et quoique enterrés il y a plus 
de cent ans, cela n'empêche pas que vous n'ayez 
Inen vu leur marche, et que vous tt*ayez remarqué 
qu'ils ont, avec du génie, je parle des habiles, fait 
les mômes choses avec des moyens de rendre tout 
différents. Je prie Dieu qu*il vous maintienne dans 
le même chemin avec le môme désir de toujours 
dessiner, soit fini, soit heurté, lout ira bien. A l'é- 
gard dii crayon noir, je partagerai avec vous par 
moitié de ce qui me reste du beau et bon noir; je 
le remettrai à M. Uanibert pour Vous le fairrparve- 
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Hiç à la plus prochaine occasion; soyez-en avare 
jusqu'à ce que j'en aie )a {uroviftioa que deux per- 
si^iiies in*ont {Nromise. Hsilgré le courage qu'ib ont 
. 4ç ti^s^lner en longueur, je redoublerai le mieu à 
l98 taunuenter i j'en mallieureuseinent dooné à 
des gens que je ne connais pas et qui n'en font 
{assurément pas Fusage que vous eu faites. Je vous 
remercie de celui trop ferme, j'en ai encore un peq 
ici ; c'est du beau noir et tendre que je demande, 
qui m'est promis, ^t dcmt sûrement vous aurez 
gWide proyision. 

Voyez présentement où est l'indiscréticm de de- 
mander à ceux qui possèdent ce qui doi^ nous ap- 
partenir de droit par le. bon usage qu'on en fait. 
Nous avons ici une société de gens qui, pour ne pas 
s^. donner la peine de vous demander Theure , 
piemient vos montres, et» au lieu de demander du 
tabac, ils prennent vos tabatières, soit à la comé- 
die/à la redoute ou à la messe; il n'y a pas de jours 
où il n'y en ait deux ou tTois de prises; on airéte 
tous les jours, sans rejoindre les escamoteurs. 
On compte pour quarante mille Uifres de vola de 
6its en six seniaines; ils ont forcé la malaoai» 
pendant la nuit, d'un de mes élèves, archîteote^ 
nomméLe Brunent : on a volé tout son argaal mon- 
noyé, une montre à chaine d'or et argenterie pour 
plus de quatre mille livres ; on arrête môma le 
soir il vaudrait mieu^ arrêter \m iitoua» qui so dit- 
sipent, à ce qMCt nous croyons, ou qui s^e reposant 
pour at,^ft(lre le moment qu'on y songe le moios^ 
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J'aurais bien du plaisir à me reucoutr^r avec 
vous à Paris; il ne tiendra pas à moi que je me 
tNHiYe au raidez-vous à Pâques ; mais je &is si peu 
ce que je veux, que je n'ose rieii me promettre. 

Assurez^ je tous prie bien, madame de mon res- 
pect, et soyez biexi sûr de tous les sentiments pour 
vous, avec lesquels j'ai riioiineur d'être, monsieur 
et bon ami» votre très-humble et très- obéissant ser- 
viteur. DESC4MPS. 



» XXXV. 

Rouen, 5 déœnilHre 47SS. 

Monsieur et sort ami. 

J'ai reçu avec reconnaissance et étonnement la 
tabatière que vous m'aviez anuoucée. Ce présent 
de votre part est pour moi sans prix, par la ma- 
nière qu'il a été iait, par l'amitié qui l'a décoré : 
aussi, est-ce un monument que je ne prostituerai 
pas aux yeux des profanes, mais bien pour ceux à 
qui ce prédeuK dessin pourra donner la même émo- 
tion comme à moi en le voyant. 

Je aais^ mon ami, que vous êtes TinventeuF de 
•ette manière ; voua m'aves fiiit part de vos puioé- 
dés, de vos estompes de liège, de pierre de ponce, 
du canifi pour donner les lumières, etc. Mais tout 
oak ne donne pas voire inteHigence; rappeles^vous 
rhistoire d'un pauvre peintre et médiocre, qui en- 
tendai* toujooiis vanter le pinceau de ftubens : il 
vint le tienner, lui esqKiia m misère, et finit par 
lui den^^nder s<p pti^asau. Rubans eut pitié , de 



cette pauvre tête ; non-seulement il lui donna son 
pinceau, mais Uiute 8a boile garnie de couleurs, 
palelte et pinceaux. Notre innocent retourne avec 
ce trésor chez lui et dit à sa femme : « Rubens ne 
fera plus rien, il n^a tout donné. » 11 tit des ta- 
bleaux (ju'il mit à un prix fort haut ; les curieux y 
furent en nombre, et virent cette tête malade qui 
disait inulilement que tout était peint avec les pin- 
ceaux de Rubens : ses tableaux médiocres lui restè- 
rent. Ainsi, mon bon ami, vous seul pouvez faire 
d*excelieutH Desfriches. Encore' une trentaine d'an- 
nées avant de vous reposer laissera aux curieux le 
plaisir, en voyant vos ouvrages, de citer avec hon- 
neur TOtre nom. Vous m'aviez^déjà fait présent des 
dessins sur tablettes, mais Jes touches à Tencre sont 
trop vigoureuses; celui sur la boitej terminé à la 
mine de plomb, est plus d'accord. 

Je vous fais mon compliment sur la justice que 
Sa Majesté vient de rendre au talent de M. Limay, 
en le décorant de l'ordre de Saint-Michel. M. La- 
mandé, notre ingénieur en chef, a reçu cette année 
des lettres de noblesse; vous et moi, mon ami, 
noifs avons tu ce corps, aujourd'hui si instruit et si 
supérieur, nous Favons vu bien faible. Grâce au 
vrai mérite de mon confrère et ami M. Perronuet, 
on y a formé et &it choix d'excelloits sujets. J'en 
ai fourni plusieurs de mes élèves : M. Bremontier^ 
ingénieur en chef à Bordeaux, en est un. M. Per- 
ronuet, de notre Académie dés sciences, étant à 
Rouen , et voyant le prix, composé de génie, en 
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architecture, du nommé Godefroy, le reçut sur-le- ' 
champ comme éiève avec quatre-vingts livres par 
mois.— J'ai fiiii aussi plusieurs âèvesdans le génie 
militaire et des premiers ingénieurs de la construc- ' 
tioa dans la marine; sept ou huit architectes à Pa- 
ris, dont M. Coutard le jeune, architecte du roi ; 
sept de TAcadémie royale de peinture, savoir : 
MM. Bellengé, peintre, né à Rouen; Strenge, gra- 
veur, né à Ëdimbourg en Ëcosse; Houel, né à 
Rouen; Le^jillon, në à Bruges eu Flandre; ces 
deux derniers ont été agréés le 2B juw cette année. 
Le même jour, le sieur Dueoudrais, en arrivant de 
Rouen, a reçu une troisième médaille d'après na- 
ture; quatre élèves à Rome; un architecte qui en 
arrive, que j'avais formé et envoyé sans s'arrêter à 
Paris, de Rouen à Rome ; trois mois après, il rem- 
porta le premier prix de Panne. Je ne vous cite pas 
les élèves morts, non plus ceux qui sont sur le che- 
min de l'Académie : c'est pour vous dire que l'Ëcole 
de Rouen a fourni plus d'artistes que toutes les aca- 
démies du royaume, j'excepte sûrement TAcadémie 
royale de Paris. J'avais toujours nommé mon école 
éeok gratuite de dessin; cette modestie sied si bien, 
et ne m'a p^s empêché de faire de bons élèves. Enfin 
notre ami M. Cochin vient de m'écrire, et me donne 
la qualité de directeur de FAcadénie .des arts du 
dessin de Rouen; il y avait déjà quatre ou cinq ans 
qu'il avait écrit cela au bas de mon portrait, qu'il 
avait fait graver d'après moi. 
11 faut encourager M. Rardiu; cet artiste habile 
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formerai des sujets, fl finit des prix dams les dasses 

et distribués chaque année avec éclat ; lien ne ma 
mieux réussi pour eiciter l'émulation. 

Lorsque l*Acadâfnie de Marseflle et sOii direc- 
teur principal ni ont fait Tlionneur de me consulter, 
un dernier motif était un moyen d -obtenir des fonds 
assurés et stables pour cette Académie. Je leur 
traçai la route, et, deux mois après, ou me remer- 
cia, et ils m'annoncèrent qu*ils avaient obtenu trois 
mille livres par an pour l'Académie ; ce fut M. de 
Villeroiy leur gouverneur, cpii présenta ce mé- 
moire au ministre et obtint tout. 

Si M. de Rochechouard aime les arts et qu'il 
Veuille favoriser votre Académie, un Mémoire par 
vous au roi, écrit par une plume exercée, dans lequel 
on rendrait compte du succès de cette école, du 
grand nombi*e des élèves, qui y viennent de toule^ 
parts pour y être instruits gratuitement : « Sire, 
la ville d'Orléans, ville de commerce, capitale de 
l'apanage du |>r€imir prince du sang» éloignée de 
trente lieues de la capitale du royaume; Orléans, viHe 
entourée, de tant d'autres, demande, avec les plus 
respectueuses instances, ce que les villes de Mar- 
seille',. Rouen, et d'autres villes du royaume» oat 
obtenu de votre bonté. L'Ëcole académique des ai't0 
du dessin d'jQrlém, avec le grand nomtm d'éiàvee, 
ne laisse que peude temps au siéur Bardin, peislie 
du roi et de T Académie royale de Pàris, pour exercer 
son uilent;sa pension, ceUe du medèli vivent, k 
fiitt, la himikre» e|e.,iie6QnA, eialgré quelqueeee- 
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cours, remplis que par une somme annuelle accordée 
par cinquante anaateurs Inea^aisante; mais, Sire^ ce 
qui n'est établi que sur la générosité de quelques 
particuliers peut cesser tout à coup, soit par la mort 
ou autrement. Un étaUissement aussi nécessaire ne 
peut être assuré que par la bonté paternelle du meit 
leur de nos rois, etc., etc. » 

' Je m 'aperçois» mon cher ami» que je vous ennuie 
tout en vous disant assez mal ce qu'il faut absolu* 
ment faire, ce que j'ai fait et ce qui a réussi. Je vous 
en dirai plus long, lorsque je n'écrirai pas lioucbé 
sur le dos. 

Il y a neuf mois que je garde le lit ; je me fais 
porter en chaise à porteur» en robe 4e diambre 
et en bottes de peau de mouton, à l'Académie, pour 
poser le modèle et corriger les élèves daus toutes les 
classes. 

Un érésipèle, causé par une entorse au pied gau* 
cbe, afait tout mou mai» avec des douleurs jour et 
nuit» sans aucun repos : et de manière que» dqpuis 
les genouxjusqu'aux doigts des pieds, les chairs sont 
à découvert. J'erre, le froid un peu passé, sortir; 
, il ne me reste que de la Êiiblesse qui m'empécbe 
même d'écrire. A peine, depuis huità dix mois, m'est- 
it possiiile d'écrire plus que sept à huit lignes par 
jttir; vous aurai de lapeiaeà medéohîttrer : j« vous 
en demande pardon. Je serais content si votre santé 
peut être aussi parfaite et durable que je le 
^lésire;eten même temps quevoussoyes bien assuré 
de ma reconnaissance de voue précieux présent. 
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ainsi que des sentiments dVstime el d'amitic (lue 
je vous ai voués pour la vie, et suis voire irès-hum- 
ble et très-obëjssant serviteur. Desgahps. 

XXXVI. 

Rouen^ i7 février 4791. 

Monsieur, mon très-cher et bon ami, 
J'ai tant de peine à écrire à cause d'uu malheu- 
reux érësipèlè (jui me tourmente jour el nuit de- 
puis uue chute, il est uvaut-hier trois ans ; voilà ce 
qui a retardé ma l'épouse à la vôtre qui m'a fait tant 
de plaisir. Mes vœux pour vous, pour madame et 
pour tous ceux qui vous sont chers, ne datent pas 
d'un jour de cérémonie, mais de tous les temps et 
pour la vie. Surtout conservez votre santé, livrez- 
vous à votre goût poui' les arts que vous exercez . 
avec distinction ; personne ne jouit de l'avantage, en 
quittant les affaires d'intérêt, de pouvoir par de vrais 
talents se faire admirer et faire rechercher ses pro- 
ductions ; voilà votre bonheur. Jusqu'à présent, 
tous vos ouvrages ont été des présents à l'amitié 
et aux artistes; il y a longtemps que 1 oa m'a tenté 
avec de l'argent de m'enlever les fsharmants dessins 
que je tiens de votre amitié dont rien ne pourra 
me détacher ; ils m'entourent dans mon cabinet, où 
tons les jours ils me parlent de vous et de ma re- 
connaissance. 

Je félicite M. 1 evéque de Pamiers de s'être pro- 
curé pour 700 francs un de vos dessins : c'est avec 
de l'argent que i on devient facilement propriétaire 
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dans les Teotes, ou par ravarioe des brocanteurs : 

au siiq)his , 700 francs est un grand prix pour 
celui qui a toujoura dooné ; mais nous, qui avoua 
juge du mérite, ce prix ne nous étonne pas. Il n'y 
avait donc que vous, monsieur, qui en ignoriez le 
vrai mérite. 

Nous aT<m8 vu disparaître en peu de tempa bien 

de nos bons amis ; Vernet et Cochin, difficiles à rem- 
placer , et peut'étre impossibles; mais bien dignea 
de nos regrets. Il faut, à notre âge, essuyer ces per- 
tes sans murmure^ nous aimer et éloigner ce mo- 
ment autant que possibley sans que la crainte ne 
nous enlbve notre gaieté et n'abrège encore le 
temps. 

Ce serait bien pour moi une jouissance d*a?oir le 
bonheur de tous aller voir; mais vous savez qu'un 
singe attaché à un billot ne [teut faire un grand saut, 
et encore pire depuis que ma chute m'empêche 
de voyager. Je suis cependant dans l'espérance 
d'une guérison; c'est le premier remède d un ma- 
lade qui aime cette pfoiâesse, dût-on le tromper. 

Je vois avec peine Tembarras o& se trouve votre 
école de dessin ; vous ne pouvez assurément ren- 
dre un plus grand service que d'appuyer, et vos 
amis, la fondation de cette école utile pour les ou- 
vriers et môme pour des artistes que l'occasion peut 
faire naître. 

11 y a, comme vous le dites, monsieur, un Pierre 
Van Mol égal à son maître Rembrandt : je n'ai point 
parié de Pierre Van Mol, Télève de Rubens, car je 
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u*at éerii que ce que je savais bien, le D*ai jamais 

vu que (îeux tableaux de lui dans toute la Flandre et 
le Brabanty colorés comme ceux de l'école de son 
mattre, qu'il pillait^ ne pouyànt sans doute composer 
par lui-même. Vous pouvez voir ces deux tableaux 
décrits dans mon Voyage fnitare9que de la Flandre, 
Vun page 95, et l'antre page 149; œ dernier «Vait 
poussé au noir dans les ombres; cela n'empêche pas 
qoB votre tableau ne soit beau et peint ayec facilité 
et bonne couleur. 

La dernière inondation de la Loire et ses environs 
m*a souvent donné des inquiétudes pour vous et ce 
qui vous intéresse. J'avais ëtérassoré loi par ipid- 
ques amis qui ont des relations dans votre ville^ 
thats votre santé m'a bien tranquillisé^ puisque vous 
n'en partes pas. Receve* ici les assurances de mon 
sincère et tendre attachement que je vous ai voué 
l^our la vie, et avec lequel j'ai l'honneur d'étrid^ 
miHnieur et très-bon ami| votre très-humUe et trto- 
obéissant serviteur. Descabits. 



CHARDIN' A 0E8FRICHE8. 



xxxvu, 

MoNsiEim, 

Je viens de faire remettre au carrosse d'Orléans 
une caisse qui contieut les quatorze suites des ports 

> JeaQ-8Bptbti»-Siiium Ghafdin, peintre, né à Paris en 1699, 
iBort dans la mèi» ville le 7 déoemlire 4T79. 
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du royaume pour lesqueUes j'ai re(u lé immlant. Les 
quatre eniix-fortes et les quatre secondes suites 
sont les huit premières qui tous Ont été choisies. 
J'espère que tous en seres ausii content que j'an de 
satisfaction à vous assurer du parfait attachement 
avee lequel j'ai rhotnteur d'étrdt monsieur^ votrë 
très4iifnYb1e etti<ès4>Mî8iiiit«enritëur. CHAftnm. 

Mon épouse et moi avons Thouneur d'assurer 
madame et votre aimaUefimille de nos très-hum- 
bles civilités. 

Port de la caisse 1 fir. 50 

Emballage ainsi que toile cirée . * . 5 » 

6 fr. ôO 

d lUilM» Kàr dK^tiscription. 



DOYEN, A DESFRI6HE8. 

XXXVIU. 
Aux galeries du Louvro, ce 6 décambre 4779. 

lie suis chargé, de la part de M"** Chardin, de 
vous faire bien des excuses de ce qu'elle n'a pas eu 
rhonnenr de vous remercier^ et de vous faire part 
de sa situation, qui est bien douloureuse. M. Char- 
din a reçu le bon Dieu ; il est dans Un état d'aifais- 
sementqui donne les plus grandes inquiétudes ; il a 

1 MMHPhnigois Doyen, (tèintre, né à Airià od 47SS» reçu à 
ftodémîe ds pêhaure en t7SS, mort à SeiaUPétenboiirg la 
àjttm4S06. 
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toute sa téte; Tenflure des jambes a percé dans dif- 
férentes parties de ses jambes, on ne sait ce que 
cela deyieudra. Nos devins jugent de sa situation et 
de celle de ses amis. Elle vous fait des compliments; 
je vous renouvelle nies remercîments très-humbles. 
J'ai rhonneur d'être très-parfaitement, monsieur, 
votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

Doyen. 



VIENi A DE8FRICHE8. 



xxxa. 

Parie, 40 août 4760. 

MONSIBDA, 

J ai appris par M. Ctiardin, votre ami et le mien, 
que le prieur de Bonne*NouveUe n'était pas con- 
tent du Christ qui est dans mon tableau*, ou du 
moins qu'il désirerait qu'il fût vétu. Je vous prie de 
lui dire de ma part que je suis fâché qu'il m'ait £iit 
rhonneur de m^écrire ses intentions sitAt après 
la réception du tableau. J'aurais déjà fait ce sacri- 
fice de couvrir le corps du Christ, qui a paru faire 

' JoBepb-Marie Vien, peintre et^gravear à l'eto-lorle^ né â Mont» 
pellier le 4 8 juin 1 7i 6, membre de l'Académie de peinture et d'ar- 
chitecture^ directeur de l'École de Rome en 4771, premier peintre 
du roi Louis XVI, èénateor, mort à Paris le 97 mars 4809* 

* Ce tableau est probablement celui qui est indiqué sous le 1^ 3 
du çatalogae du Mnaéè d'Orléans. H repréeente la régurrectioa de 
Jésus-Christ; il a été peint en 47ft9, et provient de l'ancienne églisé 
des BénédicUns d'Orléans. 
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plaisir à bien des personnes k Paris , et je suis 
actuellement eucore prêt à le faire lorsqu'il le 
jugera à propos; Je ne désire autre chose que de ie 
contenter. Comme il m^ayait donné carie blanche 
sur la disposition dudit tableau, je Tai fait comme 
pour moi ; il a eu le malheur de lui déplaire, j*en 
suis fâché : il est donc question actuellement de 
chercher à le raccommoder. 

Je ne crois point que les critiques qui ont été fai* 
tes sur l'exposition du tableau et sur les miens aient 
fait la moindre impression suri esprit de dom prieur; 
vous m*en avez fait le portrait d'un homme trop 
éclairé pour se laisser surprendre , et pour ne pas 
juger par lui-môme. 

En supposant qu'il veuille me l'envoyer, je Vous 
prie de me mander la mesure juste, pour que je 
fasse faire un châssis, pour qu il soit tendu tout de 
suite, et de présenter de ma part à dom prienr mes 
Irès-humbles civilités. 

Monsieur, j'ai l'honneur d'être, avec tout l'atta- 
chement possible, votre très-humble et très-obéis- 
sant serviteur. Vien. 

Mes respects à madame, je vous prie. 



XL. 

A Paris» oe S3 octobre476a. ^ 

Monsieur, 

Je suis fâché d'avoir tant tardé à repondre à la 
letti*e que vous oi'aves foit l'amitié de m'écrire; la 
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makdie de ma femme et autres affiiires m'en ont 

erapêchë ; d'ailleurs, votre lettre demandait des ré- 
flexions que j'ai foiteset les voici : — Je ne consen- 
tirai jamais à changer b figure du Clhrist de place* 
Je n'en sens point la nécessité, et si mou tableau 
était mauvais, ce changement ne le rabonnirait point. 
Lorsque, dans ma première esquisse, le Christ était 
en l'air, le père prieur a cru que ce tableau ressem- 
blait à une résurrection ; J'ai changé mon idée mal- 
^ mon sentiment : actuellement qu'il est à terre, 
il voudrait que je le mette en 1 air. J'ai eu Thon- 
near de vous dire que Ton était choqué de ce que 
la figure était à moitié nue : je la couvrirai ; que si 
la draperie, qui arrête par derrière ne fait pas bien» 
je la racommoderai : voilà ce que je suis toujours 
prêt à (Mre, et j'ai l'honneur de dire au révérend 
père prieur que si je couvi-e l'estomac de mou Christ, 
c'est no grand sacrifiée que je fais. 

Monsieur Chardin m'a convfnunîqué Tarticle de 
votre lettre concernant mon tableau . 

Monmur, j'ai rhouTieitr d-étre avec l'attachifr'* 
ment le plus parfait, votre très-humble et très-obéis- 
saut serviteur. VifiK. 

Mes respects à madame votre épouse. 

XU. 

A Gentilly, & septembre 4769. 

HOIISIEUR ET AMI , 

Je ne puis vous exprimer combien je suis sensi- 
ble à hi lettre obligeante <pie vous* m'avez fait Thoii-* 
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ueur de m'écrire. Vos offres polies sont et seront 

toujours présentes à mon cœur ; rintërét que vous 
voulez bien prendre à ma santé semble , en quelque 
sorte, ranimer mes forces, et le plaisir que j'ai en 
pensant à vous aller embrasser et remercier à Or- 
léans ne contribuera pas peu à me rétablir. Je ne 
puis TOUS dire positivement quand je pourrai entre- 
prendre ce voyauo; mais dès que la santié me le per- 
mettra, j'aurai l'honneur de vous en prévenir, et 
ma femme, qui se fait une féte de faire connais- 
. sance avec vos dames, parlaj^e avec moi bien sincè- 
rement le plaisir de vous aller voir. Je vous prie de 
présenter ses civilités et mes respects à vos dames, 
et d'être bien persuadé que je suis on ne [)eut plus 
sensible au moyen que vous me procurez de rétablir 
ma santé en jouissant du plaisir de vous voir, et en 
respirant l'air pur de la campagne. 

J'ai l'honneur d'être avec le plus sincère attache- 
ment et la plus vraie reconnaissance, Monsieur et 
ami, votre très-humble et très^béissant serviteur. 

ViBN. 

Tous vos amis de Paris vous font mille compli- 
ments. 
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XLII. 

Paris, 6 avril 4763. 

MoNsiKUB i:t rjIER AMI, 

Aussitôt que M. Beauvais m'avait remis vos deux 
planches, je faisais mes dispositions pour les faire 
mordre. L'opériiLioii ayant été heureuse, je les don- 
nais à l'imprimeur pour vous faire tirer le nombre 
d'épreuves que vous m'avez demandé; mais celui-ci 
ayant retardé un peu, faute de papier bien trempé, 
sans cela vous lesauneat eues plus tôt entre vos mains. 
Hais vous devez les avoir actuellement par les soins 
de votre ami qui est venu les prendre, ainsi que les 
48 épreuves chez moi. Votre coup d*essai en gra- 
vure, mon cher ami, n'est pas mal; mais à force 
d'eu faire vous les ferez mieux , car vous ferez des 
observations continuelles^ et il ne vous faut pas au- 
tre chose. Cependant , il serait bon , à ce que je 
crois, de considérer un peu Mauvins qui a gravé à 
Teau-forte 16 pièces qui sont, selon moi, admira- 
bles, et que je voudrais posséder. Je le préfère i 
Vaterloo ; car il a une fermeté, une hai'diesse et un 
faire qui remuentràmcy et le tout est cependant très- 
précieux. Il y a plusieurs années que je possédais 

' Jean-(ieorge^ Willu, graveur, né à Kœnisberg, dans la Hesse, 
(m 1717, membre de l'Académie de peinture eu 4764, mort à Paris 
OD 4807. 
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ces pièces; mais je n'ose pas y songer. Tantôt on a 
quelque chose, tantôt rien. Je devais commencer, 
monsieui' et cher ami, par vous remercier de l'ex- 
cellent café que vous avez eu la bonté de nous en- 
voyer. San? doute nous avons bu à vos santés ; en 
général, nous vous estimons trop pour 1 oublier. 
Hélas! quand aurai- je le bonheur de boire avec 
vous à Orléans à ia saiîlé de tous ceux qui nous veu- 
lent du bien Patience, ce temps heureux viendra, 
mais quand i Arrive ce qu'il pourra, il faut que je 
dessine en votie aimable compagnie des paysages 
sur le Loiret. Ma femme vous assure de ses civilités 
ainsi qu'à madame et mademoiselle Desfricfaes ; je 
m'y joins, ci leur présente ici mes irès-humbles 
respects» Mous avons malheureusement aujourd'hui 
le feu à rOpéra. Selon tontes les apparences, le bâ- 
timent est actuellement en cendre. Nous avons vu 
la fumée et les flammes de nos fenêtres, depuis 
1 1 heures jusque vers 4 heures de cette après-midi. 
Cependant il parait actuellement , 8 heures du soir, 
qu'on est parvenu à Téteindre. Les soldats aux gar- 
des ont Âé commandés et ont passé cette après» 
midi sous nos fenêtres pour y mettre la main. 

J*ai l'honneur d'être avec toute la considération 
possible, monsieur et cher ami , votre très-humble * 
et très-^béissaut serviteur. Wille. 

XLIU. 

Paris, le 4 avril 4779. 

J'ai Déçu avec un aensiUe friaisir, monsieur et 
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cher funif votre lettre du 18 février dernier, et il 
lie tD*ik tardé de vous répondre qu*à Foccaeion de 
M. Gultemberg qu'il m'était impossible de ren- 
contrer : mais aujourd'hui^ je l'ai trouvé chez lui 
et je lui ai Mt des reprœbes^ de votre part, sur sa 
petite négligence de vous envoyer vos dessins que 
vous avez eu la bonté de lui prêter : .il m'a promis 
que ce mois ne se passerait fas sans que vos des- 
sins ne fussent dans vos mains. Quoique je ne sois 
pas dans une correspondance réglée avec M* Gess*- 
ner» vous ne pourriez pas moins m'envoyer, bien 
arrangés et prêts à partir, les dessins que vous lui 
destinez^ de même que la lettre qiii, de votre part, 
doit les accompagner; car tôt ou tard il se présen- 
tera quelques occasions favorables pour lui faire 
tenir, sans débours, Tun et Tlratre objet. Je connah 
parfaitement les ouvrages de M. Gessner, c'est un 
booune d'uu rai'e génie, et en outre un parfait 
honnête homme, selon le témoignage de tous eem 
qui l'ont fréquenté de près. 

Je suis touché, mon cher et ancien ami, de voire 
invitation, mais je ne sais si je poorrai et) profiter. 
Je ne me porte pas trop bien, et madame Wille est 
malade depuis l'automne passé, c'est-àndire depuis 
que nous eûmes le plus grand chagrin que f)6fe ft 
mère puissent avoir. Le 1 5 du ruois d'octobre passé, 
mourut notre cher fils Frédéric, âgé de vingt ans et 
vingt-quatre jours. C'est là po^ie q«i est k vérita- 
ble cause de sa mort prématurée : deux tragédies 
qu'il mit ooiâtn«iMé»s (ét dem il n^ « que 1^ pre- 
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pramier acte des Héraeh'dm qui soit toot è fiiil fini) 
l'occupèrent, malgré tout ce qu'on pouvait lui dire, 
chpais bien 4lu temps. 11 «léclamnit ce qull avait 
coin{)Osé et cela conslammeirt , avec tant de vio- 
1 ence, qu'il se rompit uue velue daus la poitriue : et, 
sans rien dire à personne , 4e mal ayant augmenté , 
et m en étant nperçu^ nous apportâmes tous les 
secotirs humainement pour lui sauver la vie ; mais 
malheureusement il ëtiît Irop tard. QvaUe douleur, 
. lïHH} ami, pour nous, d'autant plus (jue son âme 
«t»rt be\ïe et son cœui* droit et juste, et sou esprit 
•aubKme. Jatoais H ne noue avait causé le mohidve 
clisgrin, il nous était smcèrement attaché, eu lin 
l^îeu l'a voulu : et la semaine d'après, mon fîls ainé 
fepdk son fls unique, et, en même temps, deux 
île nos neveux moururent également. Ainsi, m 
moins de trois mois , quatre jeunes gens de notie 
ftarifle 'furent portés an tombeau. Depuis ce teaaps 
m^heureux, jesuis mélancolique et triste, rien ne 
me «onsele «t ne m feit plaisir. 

me avis informé auprëc de madame Wille, qui 
a Tibonneiir de vous présenter ainsi qu'a madame 
Parfrîche s ses initiés et ses respeetSy s'il y mit 
Meare du vinaigre dams le tonneau, et elle me rë* 
ftondtt qu iolle vous priait de nous en envoyer eomme 
à 4îaftfâaiier«t qu'il senrit pqfé laès-«iacteiMRt à 
^treanûvëe à Paris, que nous attendons avëe la 
plus gnuiéB impatianee$ oar il n'y a rt«n tel que 
AVnhfem* «de l a ijs 4 auM :8aa avcieBa anto. 
P n i awiloz, s*il vmm f^alt, m«6 ti i >U iK g ji Mafe^wssjpects 
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à madame DesfricheB. Vous obligerez celui qui a 
l'honneur d'être, avec la plus entièrexonsidéralion 
et le plus parfait attachement, mon ancien et très- 
cher ami» votre trè&*humble et très-obéissant ser- 
viteur. WlIiLE. 



XLIV. 

Paris, 23 mai 4779. 
MONSIEDB ET THÈS-CHER AMI^ 

Votre digne ami nous a rapporté la botte conte- • 
nant votre dessin charmant, et la lettre pour 
M. Salomon Gessner. Que j'étais ilàché de ne pas 
m être trouvé au logis! mais il sera toujours le maî- 
tre de venir me voir quand il voudra : vos amis 
doivent ôtre les nôtres, du moins tàcfaerons-nous 
de les recevoir avec amitié comme venant de votre 
part. 

Depuis Farrivée de cette boite, je me suis donné 

toutes sortes de peines à chercher une Loiuin occa- 
sion pour Zurich , et cela ayant manqué, j'en ai 
trouvé une avant-bier pour Berne, qui n'est qu'à 18 
lieues de Zurich et j'en ai f)rofité. De cette manière, 
M. Gessner sera incessamment > comme je Tespère ^ 
possesseur de ce cpie vous lui envoyez, et je pense 
qu'il en sera flatté et vous fera réponse comme de. 
raison. En ce moment mérne^ j'écrirai une lettre à 
cet homme célèbre pour le prévenir dn idépart de 
votre présent, du désir que vous avez de faire con- 
naissance avec lui ; tmfy je compte parler de vous 
et de votre ancieiine amitié comme il cmvient à 
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un véritable ami. Je voiulrais que nous fussions 
tous deux, mais iavisibles, à coté de lui^ lorsqu'il 
contemplera votre dessin, dont la manière lui doit 
être aussi nouvelle que d'abord inconnue. Ça serait 
un plaisir de juger sur les mouvements du visage, 
leë mouvements de son Ame. 

Présentez nos respects à madame Desfriches; 
madame WiUe qui a été malade pendant tout Thiver 
est tant sèit peu mieux. Elle vous souhaite avec 
ardeur une parfaite santé, comme étant le souverain 
bien de ce monde: 

J'avais presque oublié, mon cher ami, de vous 
aviser que nous avons reçu le petit tonneau de vi- 
naigre bien conditionné et de bonne qualité, dont ^ 
nons vous devons le prix (qui sera acquitté quand 
vous le trouverez bon), et d'amples remercîments 
des soins que vous vous êtes donnés pour nous 
faire plaisir. A propos, je vous prie, n'oubliez plus 
de m'apporter uue couple de ces monnaies épaisses, 
lorsque nousaurons le plaisir de vous revoir k Paris ; 
j'en serais bien aise, car aetuéllement je ne fais an- 
tre chose qu'augmenter ma collection de monnaies, 
principalement de médailles d'argent {le cuivre n'y 
entre point du tout) ; cela m'amuse, et fait diversion 
à mes chagrins. Aimez-moi toujours un peu : cette 
prière que vous fait Tancien ami qui a Thonncur 
d'être pour la vie, monsieur et très-cher ami, votre 
très*humbie et très-obéissant serviteur. WUiLE. 
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WILLE FILS A OESFRIGHEi. 



XLV. 

De for», ce 4 février 1780. 

Je saîsb avec le plus vif empimeineM le dépnrt 
du révérend pèi« Sollier, procureur du (souvent de^ 
JacnbM, |N>ur Orléans, pour me mettre à portée de 
vous présenter mes très«humbles mpects ami 
qu'à madame Desfricbes. Je suis persuadé, rnotisfeur, 
que le vérltabie titre d'amateur, taut de pemlune 
que de ^vure, donneront un rang dans villfe 
esprit à ce bon religieux, qui le mettra à iportëe 
de jouir des beautés de votre cabinet. Ce père est 
«ni de «os pins célèbres artistes, et ii ^possède k»- 
même une superbe ooUeetion 4}'estainpoB. Le désir 
qu'il m'a marqué de connaître un homme tel qole 
V0tt8, qui^ion-seulement joint à la qualité d amateur» 
edle d*artiste, et d*a«rtàite distingué, m'a enbapdi 4e 
prendre la liberté de vous le recommander, connais* 
saut toute l'étendue de votreboniiéleté et, en ayant eu 
oMî-méme de si fortes preuves pcBdam nMB'6éie«r 
à Orléans^ preuves qui ne -aeriîMnt jamaÎB de ma 
ftténMiire, et que je vcaidrais étne à portée de vous 
priHiver toni IÎm» jdmts, pv Je respejct, l'eetitte al k 
reeaniiaissaiiee avec latqntib j'-ai TiuiuiMir'dîélÉa, 
monsieur, votre très-humble et très-obéissant ser- ' 
viteur, P. A. WoiLEfiis, 
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DUCHÉ' A DE8FRICHE8. 



XLVI. 

Paris, 44 juin 4776. 

Monsieur, 

SauB avoir l'honneur de conuailre un aimable 
homme, sonrent on lui écrit, on lui fait des com- 
pliments qu'il mérite par ses heureux talents et par 
raccueil qu'il fait de oeux qui le connaîaseiit. Comme 
je ne voue connais pas, vous voudrei hlen recevoir 
Qoa lettre. M. Pluvinet le Hls, que j'ai Fhonncur de 
oonnaitre, m'a souvent fait le récit de vos ouvrages; 
noî qui les ai vus, je les trouve charmants, pleins 
de grâce et de vérité. L'air qu'on y respire, lefeuil- 
1er des arbres est £iit avec goût. Enfia je n'ai pas 
besoin de les ddtttller puisqu'ils parient pour eux. Le 
désir que j'ai d'en avoir m'a fait écrire cette lettre, 
pour vous assurer que je suisi monsieur, votre trèsr 
hiwble serviteur. . DoGBufc» 

Dessioateur de la reines- 
rue Saint-ÂDtoine, au ooÎB du cul-de-sac 
de Guéméiiée» i Parie. 

Si mes dessins pouvaient vous plaire, vous aurez 
la bonté de m'écrirez je vous en envemi. 

Votla des vttrs pour mettre au bas de wtre 
portoût : 

Deefridiee, par la nature orné d*beureux talents» 
1 Doebé, demateur de la reine Mane-iUitoinette, . * ' 
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Fut Irès-recbnnaîssant des dons qu'il recul dVllc; 
Jamais une autre maiu ne la peii;nit plus belle 
El ne la put montrer sous des traits si galanls. 



LEMPEREUR' A 0E8FRICHES. 



XLVll. 

Paris, le 43 juillet 1777. 

Monsieur, 

Voici les catalogues des ventes de Mgr le prince 
de Gonti et de M. de Boîsset, dont MM. Percheron 

et Barbier ont bien voulu se charger. Je vous enver- 
rai par une autre occasion celui de M. de Gagny, que 
vous ni*avez aussi demandé, mais qui n*est pas en- 
rore arrangé. Je pr/)fite toujours de celle-ci et je n'ai 
que le temps de vous assurer du parfait attachement 
avec lequel j'ai rhonneurd'ètre,mousiettr, votre très- 
humble et très-obéissant serviteui'. Lempereir. 

- Recevez, s'il vous plaît, tous les compliments de 
mon père, de H"^ Lempereur et de M. et M""* Nau. 



XLVffl, 

Paris, 4â mai 4784. 

Monsieur^ 

M. CouHoîs, de FAcadémie royale de peinture, 

se proposant de faire uu voyage dans lequel il 

* Louis Lempereur, graveur, né à Paris en 4726, reçu à l'Aca- 
démie en 4763. 
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compte passer (pielque temps à Orléans, et y exer- 
cer son art, j ai senti tout ravautage et tout l'agré- 
ment qu il y aurait pour lui de faire votre connais- 
sance. Il est naturel que les artistes recherchent 
les amateurs éclairés; c'est ce qui fait désirer à 
M. Courtois de vous être recommandé, quoiqu'il le 
fût déjà par ses talents, en se mettant k portée 
(l'éprouver les effets de votre caractère obligeant. 
11 estilatteux' poui* moi de trouver cette occasion de 
renouvelery monsieur^ les témoignages de Tattache- 
ment et de la considération parfaite avec lesquels je 
suis, monsieur^ votre très-humble et très-obéissant 
seiTÎteiur. Lehp£Reur. 



HALLÉ1 A 0E8FRiCHE8. 



XU2L 
A HxU, le 4«r nplemfire 4760. 

MàNSIEIJR ET AMI, 

J'ai reçu la lettre que vous avez eu la bonté de 
m'écrire : j*accepte le tableau que le père prieur 

demande', mais en vous priant de lui faire consi- 
dérer que le sujet qu'il demande est infiniment plus 

' Noè'l Hallô, peintre. — La Biographie universelle m contient 
pas de notice sur cet artiste. II était élève de Claude Gui Hallé^ son 
père. Voyez i' Abécédario de ^rieile, V" Hallé, t. II, p. 343. 

* Ce tableau île Hallé est maintenant au Musée d'Orléans; il 
porte le n° 5 du calaloi;ue, et est intitulé: L'archevêque Flavien 
demandant à Théodore la grâce des h(^itants d'Antioche, qui 
«mM rm)$rté les statuu de cet encreur. Signé Hallé, 47tt* 



\ 



étendu qu*ancun de eeux qui ont été payés cent pis- 
J'espère que, s'il est content de ce morceau, 
où je noe propose de mettre tous mes soins, il 
Toodra bien mettre quelque augmentation à la 
somme de six cents livres, laquelle est bien mo- 
dique, vu l'ouvrage qu'il est nécessaire d'y mettre. 
Vous me dites qu'il serait peut-être à propos de voir 
celui de iM. Deshaies* : je ferai ce que je pourrai, 
aiais je n'en reponds pas, parce quejen ai aucune 
liaison avec lui. Ce serait peut-être pour m'instruire 
delà f^randeur des figures, et d'eu vient le jour, quoi- 
qu'il me paraît que vous pourriez médire tout cela. 

Vous viendrez peut-être à Paris avant que je 
commence le tableau, et pour lors vous verrez 
M. Deshaies plus facilement que moi. 

Mandez-moi, je vous prie, pour le pilent, de 
quelle grandeur doivent être les figures, et si le jour 
vient à droite ou à liauche. 

Je vous suis toujours sensiblement obligé des 
peines que vous prenez pour moi, et d^ Tintérêt 
que vous voulez bien prendre à ce qui me regarde. 

M"^^ Hallé assure bien de ses compliments M'"^ et 
Desfriches; je vous prie de leur faire agréer mes 
respects, et de croire que je suis, avec tout rattache- 
ment et Testime possibles, votre très-humble et très- 
obéissant serviteur. Hallé. 

» Ce tableau est au Mnséo d'Orléans, 4 du catalogue. Il repré- 
sente saint Benoît recovaut le viatique au piod de l'autel ; il eet sou- 
tenu par des religieux ; peint en 4764 . 
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RMERT' A DE8FRICH£8. 



L. 

• ' De Paris, le vendredi 1774. 

M. Piobcrt a rboiiiieur de saluer M. Desfriches; 
il a oublié de le prier» chez M*"* de Chabot» de pas- 
ser un de ces matins chez M. le prince de Chimay, 
au bouievai't Saint-Uouoré, afin de causer avec 
lui des arrangements qu'il pourrait faire pour son 
protégé. 

Si demain samedi, de bonne heure, les affaires de 
M» Desfriches lui permelteuid'yallei*, il serait plus 
certain» en parlant avec k prince» du sort du jeune 
homme en question *. 

Si M"'^ el Desfriches sont à Paris, M"" Koher^ 
leur présente ses très4iuiBbles respects. 

U. 

Paris, «Smaiim 

Monsieur et ^;heh awi, 
i'espérais bien faire m voyage avec M. de Gha* 
]ENll^aiaei qu'il me l'avait proposé, et vous embraS"* 
ser dans cniq ou six jours : mais la maladie de ma 
dernière petite-fille, qui est dans un état à n'en plus 
espâ^r, a rompu tous mes projets de voyage. 

* Hubert Riibert, peintre, né à Piris en 4733, re^u à l'Académie 
en 176S9 mort à Paris le 45 avril 48.0S. 

* Cassas.» Voir plus lois ses lettres i Desiricbes; 
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Je vous aurais rapporté tos quatre miniatures , 
dont je n'ai pu me défaire; ou me proposait un 
tableau de M. Boucher en échange ; maïs je ne Fai 
pas juge de ia valeur que vous mettez à vos miuia-^ 
tures. U a environ quatre pieds sur trois; il repré- 
sente une Fuite en Égypte; il est d'une couleur in- 
Hniment au-dessus do ce qu'il faisait en dernier, 
mais est tellement de son premier temps qu'il en 
est incorrect, surtout dans les tètes ; voyez si d'après 
cela vous voulez en risquer l'oH'hange. 

Je vous prie aussi de me mander si ce n'est pas à ^ 
M» Auberty bijoutier de la couronne, aux galeries, 
que je dois remettre Pargent que je vôus dois. Je 
vous prierai de me répondre après le passage de 
M. de Chabot, afin de me donner de leurs nouvelles. 

Bi"^ Robert, quoique dans la plus grande déso- 
lation, me charge de vous dire mille choses, ainsi 
qu'à M*"^ Desfriches, à qui je présente mes res- 
pects* 

Adieu, portez-vous bien ; dessinez toujours avec 
le même goût et la même ardeur, et plaignez-nous 
de né pouvoir être des vôtres dans ce moment, 
mais soyez bien assuré que je serai pour la vie, 
monsieur et ami, votre très-humble et très-obéis- 
sant serviteur. Robert. 

Ul. 

9 septembre 4777. 

Robert a l'honneur de saluer monsieur Desfri-- 

ches : il est bien fâché de ne pas s'être trouvé chez 
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lui lorsqu'il s'est dor.iié la ()eiiie d'y passer. Il a fait 
plusieurs pelils voyages de suite» et il est à la veille 
d'en entreprendre un bien long; il Ta rejoindre 
M"*deSeveret à Lyon, pouraller ensemble voir la 
galerie de Dusseidorf. Si M. Dest'riches venait 
parbasard demain matin » mercredi, dans le qoar» 
lier, Robert restera chez lui jusqu'à onze heures; il 
a de Fargent à lui remettre, ainsi que ses niiuia- 
tureSy dont il n'a trouvé que des amateurs hors^ 
d'état pour les acquérir, 

M*"* Robert tait mille compliments à M. Desfri- 
ches. 

LU bis. 

Sttiftdat». 

Monsieur, 

Je profite de l'occasion d'une demoiselle assez 
aimable, • jui est remplie de talents, pour vous don- 
ner de mes nouvelles, et vous la recommander pen- 
dant le séjour qu'elle fera* à Orléans chez ses pa- 
rents. 

Elle dessine et peint avec autant de plaisir que 
de goût^ et mérite, à tous égards, de faire la con- 
naissance des personnes qui aiment et cultivent les 
talents. 

Si. mes affaires me permettaient d'aller vous 
embrasser, je joindrais ce plaisir auxsentimentsd'es* 
lime et de rec«>nnaissance, avec lesquels j'ai l'hon- 
neur d'être, monsieur, votre très-huiuble et très- 
obéissant serviteur. Robert. 
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SILVESTfifi A DE8FRICHES. ^ 



LUI. 

Aftini,ceUiiianim 

J'ai reçu, monsieur et cher ami, les trois pièces 
de vin que vous m'avez adressées à Versailles, le 
tout bien eonditionné ; il a eependaut Mlu une > 

trentaine de bouteilles pour remplir ; je vous eu re- 
meme. J ai aussi reçu les ti*eiite livres de bougie; 
je vous suis redevable de beaucoup d'avgeot^ que je 
remettrai, à votre ordre, à qui il vous plaira. Vous 
m avez fait grand plaisir, par votre dernière lettrç, 
en m'assuraut que la santé de M"^<^ Desliicbes était 
meilleure, et- qu'elle se rétablissait de jour eu 
jour. J'ai bien pai tago vos inquiétudes pendant tout 
le temps dç inal^diey et j'ai eu cela de commun 
avec tous vo^ amis. Voulez-vous bien vous char- 
ger de nies respects très-bunibles pour cette digne 
épouse et vos deux eut'ants. Je préférerais saj)s 
doute le plaisir (Nisser (sette belle saisoa #vec 
vous, à l'ennui mortel de battre le pavé des cours de 
Versailles } m^\& il tant, cQOwe vo^s savez bien, taire 
son devoir, et c'est œ que je fois en depinuil 
des leçons de dessin à M. le duc de Bourgogne, 
qui est, depuis le 1"^ n^j, cMtre les ouiins des 
hommes. Je con^pte bien que cei;^ ne fVi'emchaSii^a 

< b^ilvestre, peintre, (i«dsioat«|ir foi, et professeur de à&bsia 
des princes et princeaseB de la GuniHe royale ; fils de Louis Silvestre. 
premier petolre d*A:ugu8le H, électeur de Saxe, roi rie .Pologne^ et 
petiufila du célèbre graveur imM'flttveatre. 
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pas pour toujours ; maift, au iBoiss, dans ie com- 
meAfiomeat, ti faut raoDtrer aoa lèle. Notre ami 
Lunaiiia est-, je crois, en roule pour les eaux ; j*ai été 
bien fâché de ne pouvoir jjas faire le voyage avec 
lui; je foeaiiooQ possible pour vous voir tous à s<mi 
retour à Orléans. Er attendant» «uivez toujours k 
nature de près, vous serez son favori ; elle n'aui-a 
tmn de caché pour vous, car vous la failee paraître 
arec avantage. Faites bieo mes ainitiës à fti, Sofw 
et à M« ^u'Goodniy, à M.leTréfte et è tous les hon- 
nêtes igeus qui me font Thoiineur de se ressouvenir 
de moi ; j*ai celui d!assurer meisieufs vos Mnea do 
l'estînie la plus parfalie, et auîa, monsieur et ebcr 
anû, de tout mon cœur, tout à vous. Votre très- 
kuiAble et àttâu obëissaiàt serviteur. âiLVfiSiBB. 

Mon oncle, M, et M™* Daudin vous font mille 
compliments et se portent tous très-bien. Quant à 
moi» ie maudit crachement de sang mé tour- 
mente de temps en temps ; je aûia actuellement 

dans ce cas depuis deux jours. 

U¥. 

ObM |aM4«r49SS. 

Pendant ces longues {gelées, j'ai été çjasser quinze 
jours chea iun de »mes amis, ^ quatre lieues de la 
CMPf^gne que j'habite, ^na un joli'Sdjour : âl est 
vrai que, si les ouvriers eussent pu tcavaitler, je 
apurais pas abandonné des travaux que je conduis 
* «tons renditiît 'OÙ je sui». ll^y^oi^de neUMPr^u gtue^ 
9 les ouvriem ausaL >^ j ' 
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♦ J'ai mille pardons à vous demander, mon cher 
amiy d'avoir taut tardé à vépondre à votre obligeante 
lettre ; mais je vous jure que vous ne devez point 
inférer de là aucune diminution de rattachement 
que vouë me connaissez pour vous et de tout ce qui 
TOUS appartient.\Je n'ai pas été longtemps à me dé- 
dder, du moment que je vous ai connu, pour me 
lier d'amitié avec vous, et je l'ai fait avec tant de 
goût» que rien au inonde n'affiiiblira ce sentiment en 
moi, parce qiill est naturel ; conservez-moi de même 
l'amitié dont vous m'avez donné tant de marques et 
de preuves dans plus d'uue occasion. Une famille, 
des afifoires à arranger et nombre de tyrans qui, dans 
le cours de notre vie, s'opposent à nos goûts et aux 
projets que nous faisons pour les satisfaire, m'ont 
fait abandonner pour quelque temps l'idée d'une 
vraie retraite que je projetais dans votre beau pays. 

Je me flatte que j'eusse un peu contribué à v 
soutenir le goût de la curiosité et celui des arts, et 
je mé flatte aussi que cela voiis eût fiiit un peu de 
plaisir. Je ne rabaudoiuie pas, cette idée; mais il 
faut vous porter une téte tranquille, sans quoi on ne 
jouit pas du quarl des plaisirs qui nous sont offerts 
et on en procure trop peu aux autres. 

Il y a longtemps que je sais un moyen pour mettre 
le plus grand ordre dans mes affidres, et me rendre 
parfaitement tranquille du eûté de la fortune et d*une 
certaine aisance; mais je sais, qu'avec un peu de 
pati^oe, je puis faire tout cela s:ms abandonner lé 
goût et 'la possession des plus belles choses qu'il 
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ait dans tous les cabinets de Paris» et conserver dès 
choses qui seront toute la douceur de nos vieifx 

jours. C'est avec ai mes et bagages que je voudrais 
arriver chez vous, ou du moins dans votre pays, et 
y mener une vie qili nous conviendrait bien à tous 
deux; je ne -sais jwis si c'est une illusion que je me 
lais, mais entiu j ai toujours eu Tidée de réaliser ce 
projet; et effectivement ce n'était qu'illusion : je 
Tenlretiendrai, car elle m'est chère. J'ai travaillé un 
peu cet été, et j'espère reprendre mes pinceaux au 
printemps. Je vous invite fort à continueraussi, et à 
vous réndrela palette et les pinceaux aussi familiers 
que l'est pour vous votre crayon ; vous y trouverez 
cent ressources pour vous amuser. 

Voulez-vou s bien vous charger de mes respects 
et de mon amitié pour M"^*' Desfriches et pour 
M'^* votre fille ; mes compliments d'amitié à 
M. Soyer, MM. vos frères, l'ami du Ck>udray et 
l'ami Polluche, si vous le voyez avant que je lui 
écrive, car je suis bleu en reste avec lui ; mais il 
connaît mes sentiments pour lui. Je vous embrasise, 
mon très-cher, et suis, sans réserve, tout à vous, 
votre humble et très-obéissant serviteur. Silvëstaë. 

Si vous avec, encore de eè bon vin que vous m'avez 
envoyé, vous mefe?ez plaisir de m'en envoyèrent 

core deux pièces comme les dernières, et par la même 
voie; car c'est pour consommer a k^mpagne où 
•j*ai souvent ma famitki> el soyez sûr qn'aussttdl que 

las trésors royaux seront ouverts, je ne vous oublie- 
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rai point. Vous m'avez aussi prooiis une petite pièce 
d« m Uancy je déairerais kiefi en a^oir une» 

LV. 

' Ce 4 avril 4763. 

Tb\ reçu, menaîeur et eherami, les deux poinçons 
de vin au jour nommé; mais, selon la louable cou- 
tume du Toiturier» qui a tmna doute omia de payer 
eertaiiia droite, aoil à Orléuna eu en roule» le vin, 
arrivé chez M. de Mon fort, a été saisi par les com- 
mis; ce qui nous a donné une peine de ehien» et 
ledit M, de Monfort de trèa-ïuauvaiae humeur d*étre 
obligé de volter pour arra nger cette aflbire ; et comme 
il a des amis, on eu a été quitte pour payer lesdits 
dn>ita9.inoul;antàâiiv« lasola^elilm'enacoûté^une 
voiture, parce qo'il n fallu envoyer le lendemaÎD 
pour chercher les deux poinçons qui n'ont pu être 
enleifésie premier jour» atteiidu.«[u'ilàétaieiil saisie. 
Une autre fois» nous prendrons, d*autfet mesures. 
Je n'ai point encore goûté le tin que je laisse re- 
poser; j0 l'û bit remplir, et ((eian'a coàtéqyesept 
bovteillea pour les deux pièm, ce quiœm'a yes 
paru considérable ; je regretterai longtemps de 
n'avoir pas pris une plus ample provision du prë- 
oàiMf ^ en devemi délieianx', «u OMiine peor^oi 
«pii «iiB* ceMè sorte dë 4iiiv ^ ttwt lu vièMto le 
trouve bon de môme^ 

4e suis denedet9èe*grBodes epÉnuèana pour r»a- 
aepnkhr et menée un 4tfè6>§Huidioadré ém melk 
mobUiec de curi^siléa^ patosiqBef j 'ai des projeté dâ|À 
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h téte que je ferai l'impossible pour effectuer ; mais 
Je sftîs bien qùé cela ne se peut faire en on jour, et 
qu'il ne sera pas même possible de m'écarter sitôt, et 
de faire la partie que vous me faites rhouneur 
de me proposer ayec M. Devost. Ckmservex-inm votife 
ânvîtië et l'obligeante envie que vous paraissez avoir 
de me voir dans vos cantons, et j'espère, mon cher 
ami, que je ne suis point en reste Tis-à-Tis de voila 
à cet égard, et que jè ne vous oublierai ^'aucune 
façon. 

Je ne pense actuellement qu'à T arrangement total 
de mes affiiires, et j'en viendrai à mon bonnour : 
ainsi n*âyéz aucune sorte d^inquîétude , je vous le 
demande en grâce, et croyez pour chose très-certiûne 
que je voua suis très- attaché, très-obligé, et de tout 
ndori cœur, votre très-humble et trèa-obétssant ser- 
viteur, SUVESTAE. 

Mes respects et amitiés très^tendres à M"^ Des^ 

friches et à M"® votre fille, et mes compliments à 
Mli. vos frères et amis communs. 



LVL 

De Versailles, ce 27 mai 4763. 

-*teflnlia charmé, nH» tAiet ami» que les pastels 
MîtoHI tfT^ à b6W ftôrt et que vohs en soyet 

contcnl ; ce sont, selon moi, les plus beaux qu'on 
fesse, ils viennent de Lausanne^ et c est M. Philip- 
notre eondeffede TAcadémie, q« a la ooms- 
pondance avec edui qui Iça fibnqfie k Lausanne > 
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il vend cinquante-deux livres les deux bottes qui 

font rassortimentcomplet. Je vous manch'cela part e 
que vous m'avez marqué que quelques-uns de vos 
amis Toulaient en avoir, et que vous désiriez savoir 
et le prix et l'adresse du débitant. J'ai donné, de 
plus, trois livres à M. Philippeaux, qu'il m'a deman- 
dées pour frais par lui faits pour emballage, ainsi 
e*est en tout 55 livres que vous passerez en compte. 

Je me souviens que, dans votre précédente lettre, 
vous m'avez mandé, mon cher ami, qu'on vous avait 
écrit de Paris que j'allais vendre mes curiosités en 
dessins, estampes et tableaux; je vous avoue que 
j*ai été surpris de ce propos; attendu que je n'en ai 
nullement envie, et que jamais il ne m'est rien 
' échappé qui ressemble à cela, à moins qu'on ait été 
imaginer que c'était pour vendre mes estampesd 
dessins que je les ai fait transporter en trètrgrande 
partie à ma campagne ; mais en tous cas on s'est très- 
fort trompé, car, au contraire, c'est pour arranger 
et mettre dans un très-grand ordre tout ce que je 
possède en ce genre, et en faire un catalogue pour 
moi-môme, el je suis persuadé que vous trouveriez 
mon idée bonne, si vous voyiez tout ce que je pos- 
sède rassemblé dans le lieu vaste que j'occupe, e| 
que vous seriez tenté comme moi d'y mettre un 
graud arrangement et d en jou^r. C'est ce que je ji^i^ 
actuellement. Je vous félicite d'avoir travaillé à vos 
tableaux, et je sui%-sûr que la f ceinture vous plair^ 
au moins aulant que le dessin ; d'autant que tout 
cela est cpmpaUbie et que vous pouvez, faire rui|,et 
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rautro. Sans Houlf que le salon vous fera graisser vos 
bottes et que vous viendrez nous voir. Je compte 
aller passer quelque ten)p8 à Paris dans ce tenipfr4à, 
Pi vous me ferez ^rnuâ plaisir de me donner avis du 
temps où vous pourrez y venir, aiiu que j'aie le plai- 
sir de vous y voir. Je faijEi de nouveaux condiments 
k votre chère fille, sur sa constance a étudier un art 
qui peut lui faire un très-grand amusement pour 
toute sa vie. Je l'invite fort à continuer. Je présente 
mes sincères amitiés à M"*^ Desfriches, et je lui sou- 
haite bien de la santé. Je sais, plus que personne, 
combien on est malheureux quand on en a peu. Je 
me défends cependant asses bien» el je vis comme 
tout le monde, mais sobrement avec mon vin d'Or- 
léans; j'en ai acheté du ik)urgogne pour ma com- 
pagnie afin de me réserver ce qui m'en r^te, et je 
ne me console point de n'avoir pas pris ce qui vous 
restait quand vous me fîtes l'honneur de me l'offrir 
pour moi ou mes amis ; mais c'est chose faite, il n'y 
faut plus penser* 

Adieu, mon cher ami, je vous embrasse et suis 
tout à V0U6. Votre ami. Silv£STRE. 

Mes compliments! mm amis, MM. Soyer, du Cou- 
dray, messieurs vos frèrej, et Poliuche. 



LVIl. 

De VersaïUes, le 9 juiUet 1783. 

Recevez, monsieur, mes remeretments sur votre 
oMigèant souvenir, et sur. Thonnéte et agréaJble 
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connaissance que vous m'ayez procnrëe. Je serai 
très-âatté que M. le comte de Bîzemont trouve chez 
' moi de quoi pasèer quelques moments de plaisir ; il 
ahne les arts et les cultive avec succès ; il m'a fait 
la galanterie de deux petites épreuves de vues qui 
sont gravées avec tout le goût et 1 iutelUgence possi- 
bles : je serais très-aise qu'il me mette dans le cas de 
lui marquer ma reconnaissance, et tout mon désir 
de lui être utile. J'eu serais d'autant plus flatté, que 
ee sera un moyen de plus de tous prouver mon atta- 
chement, moyen que je saisirai toujoui's avec em- 
pressement. L'ancien ami de mon frère me sera tou- 
jours précieux. Vous me faites espérer Un s^ur à 
Parts dans h mois prochain ; je compte aussi y aHer 
dans ce temps ; mais le seul motif* de vous y voir 
m'y mènerait sûrement. J'espère aussi, que si vas 
momeMs voua permettent de venir à Versailles, que 
vous me ferez I honTieur de venir chez moi. J'ai ce- 
h]f d'être avec le plus sincère attachement, monsieur, 
votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

SttVESrRE. 



PEMtONNEAU* A BeSFIII&IIES. 



LVUL 

À. AbbOTiUe. « jamiM' ITT». 

Monsieur et chzr ami, 

I 

J'ai été pour avoir l'honneur de vous voir plusieurs 

' JearwBaptiste Perronneau, peinUe de pastels, reçu à i'Àcadéa\ie 
9Sjuill«l4788, SMtt ta nâMftrsflsa. 
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fois à rhôtel de Bourgogne; l'on m'a dit que l'on 
116 TOUS avait pas vu. Bénier m'a eoseigné 
' où vons logiez; j*y îo% et vous étiez parti. Ma- 
dame est bien bonne d'avoir eu égard aux eontiden- 
ces que je lui ai faites au sujet du portrait de 
mademoifieile, et vous» monsieur, de Tavoir porté; 
Ha été encore mieux placé que les premiers jours* 
M. Chîirdin m'a dit qii'il vous le renverrait. A ce 
sujet, j'ai été bien mortitié de ne vous avoir point 
. embrassé à Paris, où je suis arrivé très-bien por- 
tant» malgré les fatigues d'un aussi long voyage. 
Gomme hk^^ Perronueau croyait que j'allais eu 
Espagne» elle avait quitté le logement de Pàris et a 
été demeurer au Fetit-Charonnc. Gela m'a beauroup 
fatigué de venir souveot à Paris à pied, ne trouvant 
pae teujoturs des liacres aux barrièi'es du faubourg 
Saint-Antoine. Enfin, je «m tombé malade d*une 
inilammatiou dans la gorge» dans le temps que 
vous étieià Paris* Je n'ai pu voir H. de Foucqoeoa^ 
i|iH me veut do bien, qui est à sa terre. J*ai proAlé 
de l'automne pour venir chez M. Théophile Van- 
fobesae^ à Abbeville » ùàt» le portrait és leur. père. 
Je«e sais plis si jeioil« continiier k voyagi^ enoo^e 
quelques années ; je pense que cela me serait plus 
sàrameiit fructueux que de m'instailer avec un 
tagmem cher à E^ris^ on je sevai seul. Quoiq«» 
M. de Foucqueux insiste pour que je sei^ dtabK 
À Paris, moÀ j'y trouve bien du temps k pendre 
^ de k ilÉisèi«e. Je veitaiS' d*aiilres viHes et jè 
jnwiÉk passer par QiUans» oiî» à hmd pMMfe» 
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î'aorais FaTantage de venir à votre maison et à celle 

de M. du Coudiay. Je peindrai le oiari de ma- 
dame Penechiné (Je ne saù pas son nom) ; de là 
j*iraî à Lyon, ayant des conuaissànoes pour cette 
ville qui est aus>i boiine que Bordeaux; mais il faut 
bien en finir. J assure madame et mademoiselle 
de mes respectueuses obéissances. Donnez-moi de 
vos nouvelles chez M. Vanrobesse, à Abbeville. Je 
suis, monsieur et cher ami, avec une reconnais- 
nance pour I0 vie, votre très-bumble et très-obéis- 
sant serviteur. Peiuioi!ii<fEAU. 

Le grand Baudouin, gendre de M. Boucher, est 
mort. 

LIX. 

Paris» le 4 mai 4772. 

MO!fSIEOR BT CBER AMI, 
Je j^iiis arrivé a Paris depuis quelques jours, où 
je ne resterai pas longtemps, car il me semble . 
qu*un long séjour ne m*y serait paç utile ni fruc- 
tueux, dans les circonstances : aussi n'y ai-je vu 
personne que M. de Foucqueux, mon ancien ami et 
protecteur* J'ai dlué avec M' GadaK J*ai apprît le 
mariage de votre chère fflle. M. de Trudaîne est à 
MonUgny ; j'ignore si je le reverrai avant mon dé- 
part, car je veux poiursuivre mes voyages enooro 
•quelques années; il nous eal arrivé tant de mal- 
heurs, iaut de pertes, qu'il faut les réparer de tout 
mon pouvoir. J'ai des lettres pour différents en- 
droit». J'aurais désiré vous voir et voua émbrâiaer 
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à Orléans, mais je n*a} point de temps à donner à 

ce qui me ferait tant de plaisir, à moins que je 
n'eusse à faire un ou deux portraits en passant. 
J*ai peint à Thuile le portrait de notre ami M. Fou- 
qnet, à Amsterdam, qui vous aime beaucoup; nous 
avons bu à votre santé et a celle de madame et de 
mademoiselle. J ai trouvé la UoUande différente de 
mon ancien voyage ; et sans M. et M*^ Hoggue ef 
M. Rindorp je n'eusse rien fait, n'ayant été occupé 
que lentement. Ou y a en mille bontés pour moi, 
' bien reçu , logé; parlant aux belles compagnies. 
L'autre voyage, personne ne m a invité, et j'y ai plus 
gagné en six mois qu'en deux ans cette fois-ci^ 
Toilà quatre mois que je ne fais plus rien ; au reste, 
Tair de là Hollande ne m*a pas été favorable. Ho- 
norez-moi d'un mot de vos nouvelles et de celles de 
madame, que j*assure de mes respects. Je suis, 
monsieur et cher ami, en souvenir toujours plein- 
de reconnaissance, votre humble et obéissant servi- 
teur. P£RBONMEAÛ. 

Écrivez-moi rue du Petit-Carreau, à côté de la 
rue du Bout-du-Monde, chez une marchande lin* 
gère, à Paris. Donnèz-moi le phis tôt de vos nou- 
velles. 

LX. 

Pari», vendredi janvier 4T73. 

Monsieur et cher ami, 

Puisque vous vouiez que je vous avertisse de 
mon départ de Paris, ce sera samedi, et je seàrai à 
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Orléans le jour de k Pentecôte («par le carrotté, 
n*ayant pu avoir place daiis la calèche, m'y étant 
pris trop tard pour y avoir des places). J'ai éié iort 
enrhumé depuis que j*ai eu Thonneur de vont 
écrire, ce qui a causé mon retard ; car comme mm 
ioteiition est encore de voyager, je n'ai vu per- 
sonne à Paris que M« de Foucqueux. Les pertes 4^e 
nous avons faîtes sur quelques papiers publics noua 
ont mis à l'étroit ; sans cela, je me serais lixé à . 
Paris, car, depuis que ]'ai quille Orléans, j'ai ga^ 
gné vingt mille cent francs, tous frais faits de mes 
dépenses , et, moyenhant ee que je viens de vous 
dire, je me trouve pis que quand vous m avez vu. 
Bisobenreio: encore que M'"^ Perronneau iit luna 
maison'^ PetitCbaronne; quoique et soît une 
folie, ])iiisqu'elle revient à vin^t-sept mille francs 
et rapparie Irès-peu de chose eu sus das d^^sea * 
joiumalières pour Teutretien des bâtiments et«ntees« 
Hais elle y est logée, et Tair y est excellent, et cela 
a toujours une valeur réelle : enfin, elle se vendrak 
(dus de vingt mille francs. Mais sa santé faible (ear 
je crains qu^clle ne soit un péu attaquée de la poi- 
trine) m'a fait pepser à cette dépense, qu'elle ue()X 
pas faite si on eût pu prévoir de si fâcheuses cir- 
constances. Je n'ai qu'un petit garçon de cinq ans 
et demi, qu'elle a nourri, qui est charmant (que je 
viens de peindre) , et cela n'a pas peu contribué à 
altérer son tempérament; elle esl toujours triste, il 
faut donc que je tâche de gagner quelque chose ; et 
à préseut qu'U n'y aura plus de dépenses à lair^ 
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fKHir oe bien, }e plaoerai : od sorte qu'il n'y a plus 
ifo*A meure à profit. J'oee dire que j'ai acquis dans 

mon petit talent : j'ai fait des choses vigoureuses à 
Abbeville, dont M. Vanrobesse a quatre tableaux à 
Barii. J*t«i peint à l'buile en Hollande; mais ce 
voyage n'a pas éiè aussi fructueux que celui de , 
iJ^if quoique roii m ait autant paye ; mais peu de 
pefsennes m*ont occupé, ayant perdu beanooup en* 
eofe même sur la France ; ei si oe n*eassent élë 
M. et M™* Hoggue, M. Kindorp et M. Boreiie, je 
nVniaBe rien fedt. lia m'out oomb&é de bontés : en- 
je n'ai tpM autant gagné en près de deux ans 
quVn cinq mois dans le même voyage à Amster- 
dam, et ma santé n'y a pas éié bouue> lair y étaut 
malsain. J'ai beaucoup lettres ; je jugerai avec 
vous et suivrai vos sages conseils sur mes intérêts. 
Si Je pouvais faire trois ou qiintre portraits à Orléans, 
soit du mari de la fille de M. Pinchinée ou d'autrea, 
eela me devait piaisii , et je partirais tout de suite 
>m loin (tout cela soit dit entre nous). Monsieur, je 
oaVd rien de caché pour vous, de qui j'ai eu tant 'de 
'bontés; si j'avais plus de fortune, je passerais la 
moitié de ma vie à Orléans. Je serais très -aise 
de voir souvent M"' Bénier : elle est pleine de 
weennaissauee pour "vons; car, 'dans mo^ der- 
nier voyage de Paris, il y a deux ans et demi, 
^le ne cessait de me dire quelle joie elle ressentait 
*du cas que vous fiiisiez td'elle ; son 'caractère actif et 
sage me la fait estinier particulièrement. Je m'a- 
perçois 'que je suis un peu bavard. J'aurai bien de 
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la joie de vou8 embrasser et de présenter à madame 
mes seutiments de reconnaissance et dê soumission. 
Ma' faible voix n'a rien du haut mérite distingué de 
M. Soyer; présentez-lui mes civilités et à tous mes 
amis. La maladie de M. du Coudrai m'affîige beau- 
coup; j espèce qu'il s'en tirera. Adieu, monsieur et 
ami; je ne veux point vous iniporluiier, je descen- 
drai vis-à-vis Satute-CraiiL^ à 1 auberge où demeu- 
rait un monsieur Huguier, et j'aurai aussitôt le 
plaisir de vous assurer Hn respect et de la recon- 
naissance constante avec laquelle je suis, monsieur 
et ami» votre ti'ès» humble et très-obéijssant ser- 
. viteur. J.-B. Pbbbcwnbau. . 



LXl. 

Lyim, œ 10 avril IT73. 

Monsieur et vrai ami, 

Que direz-vouB de moi? Je vous paraîtrai uiï 

négligent de ne vous avoir point éi^rit, ni remercié 
des amitiés infinies que vous avez eues toujours 
pour moi. Hélas I si voua saviez combien j'ai eu de 
ohagrin depuis que je vous ai vu^ vous, me pardon- 
neriez cette faute. 

J*ai trouvé M"*** Perronneau dans la plus grande 
mélancolie, qui a tellement pris sur son tempé- 
niment qu « lie est tombée malade. Je n'aî point de 
ses nouvelles depuis quelque temps; je ne lui ai 
pas l'endu assez, de justice sur son économie et 
sur ses soins; sa vertu a été trop austère et a 
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pris sur sa santë; c'est son état qui m'a rendu ma- 
lade depuis que je suis à Lyon, où j'ai langui. Je 
me sens mieux, saos cela j aurais poussé plus loin, 
mais je reste encore ayant quelques occupations; 
je prie madame de recevoir mes vœux, mes hom- 
mages, mes remerciments; je me souviens bien 
que je vous al promis le portrait de monsieur votre 
gendre. 

J'espère qu'en courant par monts et vaux, je vous 
le ferai : contiuue^moi vôtre amitié, et.piésentez 
mes respects à madame votre fille quand vous lui 
écrirez. Je salue nos amis , et particulièrement 
M. Soyer, M. de Villeneuve et madame son épouse. 

Je suis, monsieur, avec bien dé la reconnais- 
sance, votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

Perronneau. 

Mon adresse est : M. Privât, rue Royale, vis-à- 
vis la Messagerie, maison Merc4ez,àLyon, 
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DESFRICHES A NATOIRL 



LXII. 

l'ai reçu dans son temps la lettre que voua m*avez 
fait rhoDneur de m'ëcrire le 4®" férrîer 1 764.' 

Vottd 116 Maries 6roirè oombten j*at été toaehé de 
ttie voir rappelé à votre souvenir, et sensible aux 
sentiments d'amitié dont vous continuez de m'iio- 
Borer^ je profite des bontés dont vous m'avei tou- 
jours comblé; pour vous prier devouloirbien accueil- 
lir M. de Tigi, qui vous remettra la présente. C'est 
un oompatriote, mon ami, que le goût pour les 
belles choses conduit eti Italie } il sera bien flatté 
que vous vouliez bien les lui indiquer^ et vous inté- 
resser à lui en procurer la vue. 

J'attendrai son retour ayec grande impatience, 
désirant ardemment avoir de vos nouvelles, et m'en- 
tretenir avec lui de l'état de votre santé^ de celle de 
Natoire, dé ce qui vous appartient, et des avan- 
tages qu'il aura retires des eoniiuissances que vous 
aurez bien voulu lui procurer. Je vous dirai, mon 
cher maître, que le génie pour le dessin et la pein- 
ture me domine plus que jamais. L'an passé, j'ai 
fait le voyage de Hollande par pure curiosité ; j'en 
ai rapporté d'excellents tableaux de Ruysdaël, Van- 
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goyen, Â* Vandervelde» Rembrandt, et autres excel- 
lents matires dâas ta partie du fKjmgfi p «n sorte 

qne mon cabinet peut, à présent, ôtre vu par les 
amateurs avec quelque distinction \ Je continue à 
dessiner des vues d'après natare, et mon amour-pro- 
pre est flattë de voir que des vues que j'ai données 
à des amis, se trouvent, à des ventes, accueillies 
par des curieux ; telle est celle de M. de Jullienne : 
cVst te froit dn godt qtie irofis m'atess instnré. Ma 
reconnaissance et mon attachement pour vous sub- 
sisteront autant que moi. Je regrette bien de n'avoir 
. pas pu TOUS aller TOir ; la longueur du diemin el le 
commerce que je ne puis quitter pour plue de six - 
semaines, sont des obstacles que je voudrais pou- 
voir vaincre pour aller encore prendre de vos 
leçons, Vous embrasser et vous assurer de la 
vérité des sentiments avec lesquels j'ai l'honneur 
d'être, etc. 

Déwmgbbs. 

1 Voyez plus loin la description des tableaux que possédait Des* 
friches. 
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NATOIRE' A 0E8FRICHE8. 



LXIU. 

Rome, œlS septembre 4768. 

J ai reçu, monsieur, par MM, de Tigi et d'Aulro- 
che^, la lettre que vous m'avez fait Farnîtié de 
m*émre, aveo tout le plaisir possible : Tentretieii 
de ces messiears, tos compatriotes^ in*a mis à portée 
de me rappeler notre ancienne connaissance, et tout 
08 qui TOUS regardeavec toute la satisfaction la plus, 
sensible. 

Je n'ai pas moins été charmé de connaître des 
compatriotes distingués^, qui parcourent toutes les 
curiosités de l'Italie ^ avec des connaissances qui 

confirment le bon goût qu'ils ont pour les beaux- 
arts. 

• Je vois aTec plaisir que tous continuez à les cul- 
tiver, et que, dans les courses que vous faites, vous 
trouvez de quoi augmenter votre collection : je 
seniis charmé qu'un jour, pour la grossir davan- 
tage, Penvie tous prit de &ire une petite prome- 

* Charles Natoire, peintre, directeur de FAcadémie de France à 
Rome, né à Nismes, le 3 mars <700, mort à Castel-Gandoifo en 
août 4777. ^ — Voyez, dans les Archives de l'art français, t. II, 
p. 246 et suivantes, la correspondance de cet artiste avec Antoine 
Ducbesne. 

* Sur M* d*Aiilroclie, voyez te JMmoftvt de la Société d*agricol> 
tan» BdeneM 81 beltetMres dH)déM8, innée 



* 



Digitized by Google 



— 181 — 

nade de nos eàtéSf en imitant vos concitoyens. J*e8« 

père qu'eux-mêmes pourront vous y détermiuer; 
soyez persuadé du plaisir que j'aurais de vous ren- 
dre tous les services qui dépendraient de moi, et en 
même temps renouveler les sentiments d'estime 
que j'ai toujours pour vous; c'est avec cette espé- 
• rance qne je suis bien véritablement, monsieur, 
votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

Natoire.. 

Ma sœur est bien sensible à votre souvenir et 
vous fait mille compliments : je vous prie de pré- 
senter mes civilités à M'"^ Desfriches. Vos messieurs 
m'ont fait sentir que vous recevriez avec plaisir un 
petit échantillon de mes gribouillages. Je suis bien 
fâché que la disette où je suis m'empêche de vous 
envoyer quelque chose de mieux. 
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WATIIET h OCSFjUCHES. 



LXIY. 

Paris, l«nvieF 47(jû^ 

ÏMmiùBf momimtf fçnt von» ùin véfome, 
que j'eusse vu les personnes estimables et aimables 
que vous m'annoncez ; mais elles ne sont peut-être 
pas ènooM à Paria» M j mM «ntraiaéea par le 
taurbiH^Mi ie k capitale^ qui nuk û souvent à 0$ 
qu'on peut appeler réellement la société. En tous 
eas, vaus^ev^étpe bien asaiiré 4e l'aoeueil ^ft» ^ 
km ienif puiaqu'eUas jkmmt4e votre part, car 

vous ne doutez pas de nies anciens et inviolables 
sentiments d'estime d; d'amitié, eoam^i^ ^^^^ ^^Mil 
assuré des vôtres* Jouissez de vos amis» de vos 
goûts et de vos talents et ne m'oubliez pas. Nous 
faisons souvent mention de vous dans notre société 
du cloître, et à l'académie de Thètel de la Rocho- 
fooeault. On y dessine régulièrement une foili la 
semaine, et l'on regrette que vous n'y teniez pas 

< Oaude-Henri Watelet, de VAsMaàd française, membre ama. 
tour de rAcadémie de peinUire, né à Paris en 4748, mort dans la 
Bitoie ^lle le 42 janvier 4786, receveur général des ftnancos, 
comme Bon pèfe, de la généralité d'Orléans; il apprit à peindre et à 
graver^ et composa VArt de peindre, en quatre chants, et d'autres 
ouvrages, dont V Essai sur Us jardins^ et le Dictionnaire de peiri" 
lure» de gravure et de sculpture^ terminé après sa mort par Lé- 
vesque, sonl les plus remarquables. 
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votre [)laco. Je vous enverrai, par la première occa- 
91011, pour vQi^ et pour M. Campiooy àe^^ exeqi* 
plaûes d*im petil ouvrage que j*ai composé sur ks 
jardins, et dans Ici^ucl il y a des tableaux qui peu- 
vent intéressé im j^ysa^i^, Vous y trouveriez If 
doficriptio.Q du pefjt /ermitiige.qui» tou^ avez &our 

vent \isitd. Je n'ai point mi$ de gravures; mais 
cou^^ Touviag^ a éUi accueilU ^vec assez d'iudul-' 
gepce, je ^éservo pet oroement pour udb seconds 
j^dition. 

Agréez les vœux et amitiés bien sincères de 
M"'*" Lecoçite, de M. Lecoiute, de M. l'i^bM et 
tous nos amis. Faites agréer ces vœux à votre agrëa^ 
ble famille, et recevez le renouvellement de mes 
vœux pour votre bonheur , et du plus inviolable 
attachement avec lequel j*ai Thonneur d'être, mon- 
sieur, votre très-humble et tros-obeissaut serviteur. 

WATKLEr. 

ponnez-moi quelquefois de vos nouvelles; vous 

nous ferez g^rand plaisir^ mais encore plus de venir 
jious voir. 



Le juin 4760. 

Je suis d'une n^gUgeooe vnpardonnaUe, monr 
sieur, je n'ai point rëpondti à la lettre que vous 

m'ayez fait Thoi^AOur de m'écrie; mais ,ç,n vé/iuS 
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je puis vous assurer que je vous ai fait justice par 
les reproches que je ne me suis pas épargnés sur 
cette distraction. Pardonnez-moi^ monsieur, et rece- 
vez un exemplaire de l'ouvrage que vous connaissez. 
Je pars pour un grand voyage en Lorraine et en 
Akâee; je compte y dessiner beaucoup. Je yous 
désirerai souvent, et regretterai, par toutes sortes de 
raisons, de ne pas profiter plus souvent de Témula- 
tion que tous mu, et des beaux dessins que tous 
faîtes : ne m'accablez pas, je vous prie, et rendez jus- 
tice à tous les sentiments avec lesquels j'ai l'hon- 
neur d'étrei monrieur, votre très-obéissant ser- 
viteur. 

Watelet. 



LXVi. 

* 

Paris, 19 décembre 1760. 

.Je vous avais promis, monsieur, un exemplaire 
de mon ouvrage, et il vous était bien dû, puisqu'il 
est particulièrement destiné à ceux qui pratiquent 
les arts et qui les aiment; il est vrai qu'il vous est 
moins utile; en raison des connaissances théoriques, 
et pratiques que tout le monde vous connaît, et dont 
vous donnez les preuves les plus agréables. J'ai fait, 
depuis que je n*ai eu Fhonneur de vous voir, un 
voyage physique et pittoresque dans les Vosges; 
j'en ai itfipporté une soixantaine de dessins coloriés. 
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que je serai enchanté de vous montrer pour ayoir 

TOS avis. Je serais bien content aussi, si je pouvais 
jamais exécuter la partie dont vous me rappelez le 
projet. Je n*y renonce point» maie je ne sais quand 
je pourai l'exécuter. Je vous remercie de la part que 
vous voulez bien prendre à ma nomination à l'Aca- 
démie française : recevez aussi les assurances de 
ma reconnaissance pour toutes les choses ohligean- 
tes dont votre lettre est remplie, et rendez justice 
aux sentiments d'estime et d*attachement avec les- 

■ 

quels j'ai l'honneur d'être, monsieur, votre très- 
humble et très-obéissant serviteur. 

Waiëlët. 

• 

LXVl bis. 

Paris» 8 janvier 47Sd. 

C'est avec grand plaisir, monsieur, que je rends 
justice à vos talents, et que je vous marque, lors- 
que vous êtes à Paris, combien je suis flatté des 
sentiments que vous voulez bien me témoigner. 
Le goût des talents agréables, qui nous est commun, 
doit établir une liaison double entre nous, et je vous 
prie d'être persuadé des désirs que j 'ai que cela soit 
ainsi. Je suis extrêmement sensible à tout ce que 
vous voulez bien me dire d'obligeant; j'en dois la 
plus grande partie à votre politesse et à votre 
amitié, dont je fais un cas véritable. Cultivez vos 
heureux talents, monsieur, vous qui en connaissez . 
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le prix : soyez au^si )ieureux que vous méritez 
Yéiyjd, ai^sfii lougf^mi^ jp soubaito, et rendef; 
jusiice k ratjtacban^ent ^vec lequel j'pi rhonneur 

d'être, monsieur, votre très-bumbl.e et très-obëis- 
saut i^vUeur. 

Wàtjêijçt. 

J^ecomtc, qui est bien sensible à votre sou- 
venir, yofis fait sessmcères coippliments^ ainsi (fie 
M. Tabbé CapeUe. 

Je compte yous voir l'été prochain dans l'Odéa- 
nais^ où j'imi certainement. 



LXVU. 

Paris, < 2 janvier 4774. 

Uecewest mea ramercîments, monsieur, poyr Jes 
jollea (j^QBfiB qo^ je reçois de Toua. Vos deux dessins 

SQiitcliarmaulSj mais je ne puis m'empêcher dcvous 
|M>rter un peu d'envie. Vous êtes assez beureux et 
^sez tiwquiUe pour tous livrer à vos agréables 
talents; et moi, distrait par les affaires et contra- 
rié pa^ b) tuflaylte de Paris, je suis forcé de suspen- 
dre pirefHjQe entiëremeDt le culte des Muses. Plai- 
goez-moi, et soyez assuré que, dans la privation où je 
suis, le plaisir et le bonbeurdont vqus jouissez sont 
un diédoni^çgementpparmoi. Agréer mes vœux sin- 
cères sur tout ce qui tous intéresse, faites mention 
mpi^vcQ M. Caution. Je prends bÂQ/^de rintcrét 



Digitjzed 



— tS7 — 

à jQjB le tQMQb.e# 9t ]^*oublie point le bon accueil, 
qu'en {a?eri deç Vhimt U &it> à r^xtrjémiié de 
la France, où je iicpje flattais d'être accueilli de per- 
lipiiue. Je serais çj^SLftx^i d.e rc^eyoir éirea^jBSi 
^tje ^e iiiaQji}U|»rais ps» de yous .enyojêf ceUes qo$ 
je vous dois, dès à présent, si je n'avais laisse 
mall^M^'e^semeut Wji^t.es les planches à lacan^pagne^ 
mais je réparerai mes fautes le plus tdt que je le 
pourjrai. Agréez les leompliipeDts de H. Lecomte, de 
M. Tabbé, et les sentiments d iittachenicnl bje^ 
sincères avec lesquels j'ui Tbonueur d'étr/^, ^fu^U- 
sieur, yotre ];ri^s-)b4;iioUe .et ^-obéisîi^^ serviteur. 

Wateubt. 



Paris, 22 janvier 4774. 

Vous aimez, niou cher monsieur, tout ce qui a 
rapport aux arts, et vous aimez à obliger : par ces 
deux raisons, et par mille autres, je dois compter 
que vous voudrez bleu prendre quelques renseigoe- 
ments d'uu jeune homme de voitre ville, dont j'ai 
aiotualieBientwe lettnefious les yeiuc, qui inapiae 
l'intérêt. 11 Ta écrite k m/m WBoi Thomas ; je vous 
eu avais envoyé /Coj)ie pour éviter d'eutrer dans 
tous les détails qu'ielle cautieut, mais je sais <^ 
vous avez vu la personne en queetioa. le ««nadrais 
bien savoir, par votre moyen| si ce jeune homme. 
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qui se nomme Bizaer^ aqudque apparence détalent, 
et ce que c'est effectivement que ce dësir qu'il 
montre ; ce qu'est son personnage^ et enfin ce qu'on 
pourrait faire pour lui rendre service. Gela n'est 
pas trop facile, parce qu'il me paraît qu*il doit être 
trop peu avancé pour espérer de longtemps de se 
tirer d'affaire. Je pourrais bien lui procurer quelques 
petits secours, mais je ne puis m'en charger en- 
tièrement, parce que j'ai déjà plusieurs autres 
charges de celte espèce, et que, trop malheureuse- 
ment, on ne peut pas faire tout le bien qu'on voudrait. 
Personne ne peut mieux juger de ce que je vou- 
drais savoir que vous, ni donner à ce jeune 
bomme un meilleur conseil sur son dësir, relative- 
*m^t à son âge, ses dispositions et sa position 
actuelle. Faites-moi le plaisir de prendre ces infor- 
mations, je vous en serai obligé. Agréez tous les 
sentiments d'une amitié inviolable, avec laquelle 
j'ai rhonneur d'être, mon cher monsieur, votre 
très-humble et très-obéissant serviteur. 

Watelet. 

L'académie de de Chabot est brillante, mais 

vous y manquez ; j'y ai fait mention de vous, on m'a 
chargé de vous dire mille choses, qu on aimerait 
mieux vous dire à Tous-mème. 

M'"'^ Lecomte vous fait bien des amitiés, et vous 
prie de la rappeler au souvenir de M""^ Desfriches 
et de madame votre fîlle. 
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Paris, Î2 janvier 4773. 

Vous me faites, monsieur, ea tout temps et en 
toute ooca&ioo, le plus sensible plaisir de me donner 
des marques de yotre aouvenir et de votre amitié; 
ces sentiments de ma part et les Tœux que je forme 
pour votre bonheur n'ont assurément rien de com- 
mun aveelea kmanges et JesdMnpUmeato, 

Vous méritez à tous égards d'être heureux ; il me 
'Semble , par ce que vous me mandez , que vous 
Tètes par vous-même, que vous l'êtes par ce qui 
vous entoure^ je jouis de votre félicité, et je vous en 
fais mon compliment de tout mon cœur. J'ai lu à 
H"* Lecomte et à M, Kobbé votre lettre : ils ont pai^« 
tagé mes sentiments, etme chargent de mille com* 
pliments. 

Nous sommes enchantés que votre aimable fille 
soit heureuse, qu'elle vous' en ait donné une aa- 
tre, et que oeHeHsi ait été destinée et consacrée aux 
talents qui font vos plaisirs^ dès les premiers mo- 
ments de son existence. 

M** de Fraudervilie est arrivée ici pour des affiii- 
res, je ne sais trop quand elle partira, mais je doute 
qu'elle passe par Orléans. Ce n'est pas là sa route 
mdinaire* Alj^ TEvéque du Mans est aussi à Paris; 
je sais combien il est aimable» mais je ne le connais 
encore que par sa bonne réputation, et par sa liai- 
son avec mon père qui le voit beaucoup. Je mis éta- 
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bli dans un logement an Louvre qui fàh tout mon 
bonheur ; il me rapproche de mes amis et de tous 
les arts que j'aime plus que jamais. Lorsque vous 
Tiendrez à Pârîs, je tous verrai plus souvent, car Je 
serai moins éloigne de vous. 

M. et M*""" de Chabot m'ont bien parlé de vous, il» 
Éùùt ènGhàntéd éé vem, oonnttlrcr; M"* ê» 
dessine très-bi(!tt éft |feiltatoir dti goût ^» èi^ fu- 
ient. 

Voulez-voud Irien ptéBentel* tncé hotn«Mge« 
ceux de M** Leoofnte à madame totrci ëpotMè et à 

madenrioisclle votre fille. Je me suis remis à pcindt^- 
à rhuilOi cet automne, d'après nature^ et le prin- 
temps prochain je m'y ex^^rat^ nous voua vmoifa 
sans doute quelques instants cet hiver : agréez, en 
attendant, les assurances bien sincères d'estime et 
d'un attachement înviokiMè. i*ai rhodHeur d'étM, 
monsieur, votre très-humble et obéissant serviteur. 

• • • 

Watelet. 



LXX, 

Je vous préviens, mon cher monsieur, qu'un 
jeune seigneur polonais, le prince Zrartariêki, né* 
veu du roi de Pologne, qui alffle les arts et qui est 
en tout point infiniment estimable, passera à Or- 
léans vers la fin de cd mois. Je loi ai parlé de Vous, 
et il a pris! yMe nm daUd U déssdu^ir tonn Voir t 
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peut-être W-l-W à la Source, ùii jé crois que 
M. Boutin va passer quelques jours. Vous aurez eu 
le plaisir de passet quelcfues heiirei» atee Mgr 
rèqae du Màns, qùi tn'âr dit de totHoir passer 
par Orléans pour vous voir, et qui votrs àime on 
iie inettt âàvantage. 11 n'èïti p&d le èetî!, et vdus Aft-< 
Tèse qae tcrtict aîVess lin Lodtre et au MotiUn joli * ieà 
Ûtnh qui vous sont bien véritablement attacbés : cort- 
seryez leur votre amitié, et agréez, mon dier mou-^ 
ideur, les sentiments avec lesquels Je stiis bleii 
eeftaînement pour Id vie, votre très-humble et très- 
obéissant serviteur. 

Watelet. 

LXXI. 

¥mi8i 00 «9 Ittmer ITtS. 

Je suis un paresseux, monsieur, et je me le re- 
% procherais davaiitage/ si Je n'étais sôr que fotts né 
m'en savez pas mauvais gré j d'ailleuts, ftw m«tl- 
vaise santé est une raison qui est de quelque prix 
aux yeux de l'amitié. Je garde toujours un régime 
rigoureux ; je ne sors point, je prends eoustammeut 
mon lait, et ces attentions me rétablissent seii^sible^ 
ment^ car je ne tousse plus èt je démaigris ; je oom- 
liienee même à m'oceuper à peindre, à dessiner et â 

' Maison de campagne des environs de Paris, qui a été gravée, où 
Watolcl recevait unesociélé choisie. Voyez l'articlo do cet amateur 
dans la Biographie universelle de Michaud, t. L, p. 263. 
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lire. Je Toos remercie bien de me donner de vos 
nouvelles, et de m*afisnrer que vous m*aimez tou- 
jours. J'étais bien porté à le croire, car il y a trop 
longtemps que nous nous connaissons pour ne pas 
compter Fun sur l'autre; j'étais encore bien certain 
que, si vous étiez en bonne santé, vous cultiviez le 
talent rare que vous avez; je serai bien encbanté 
de voir de vos nouveaux ouvrages, lorsque vous 
viendrez nous voir, et ce sera pour un pauvre ma- 
lade un passe-temps très-agréable. Â propos de des- 
sin, MteB-moi le plaisir de me procurer J'adresse 
du ^seur de papier^tablette dont vous vous servez, 
je vous en serai sensiblement obligé. Le jeune Cas- 
sas va fort bien, il se comporte à merveille; il a Mi 
de jolis dessins d'après nature, et je viens d'engager 
M. le duc de Chabot de le faire recevoir comme 
élève, pour qu'il puisse dessiner, d'après les aca- 
démies, la bosse, el peut-être d'après la nature. U a 
besoin d'agrandir sa manière, et il faut essayer de 
le faire peindre; au pis-aller, il gagneca toujours 
quelque chose en faisant des efiPorts. 

M""® Lecomte, qui vous fait mille ainitie's, est ac- 
tuellemeut ma voisine : l'âge de sou mari et Tétat de 
ma santé ont déterminé M. Lecomte à quitter son 
état, et je leur ai offert le dessus de mon appaile- 
ment entier, dont Roland occupait une partie. Us 
ont bien voulu me fiiire l'amitié de s'en accommo- 
der. M. Lecomte a fait de cet apppartement un 
chef-d'œuvre de goût et de propreté (ce qui ne vous 
surprendra pas] : sa mosaïque y est employée et fait 
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radmiration des artistes. Au moyen de cet arrange- 
ment, j*aiune aimable eompagnie^ sans sortir; et 

l'abbé, qui a toujours sa petite e^llulc, se trouve, 
une partie de la semaine, réuni à ses amis ; et moi , 
je les possède tous, ce qui adoueit les peines que j'ai 
eues (le la perte que j'ai faite, et les ennuis de nia 
situation physique. 

Adièu^ monsieur : nous tous offrons tous ensem- 
ble des vœux bien sincères pour votre bonbeur, 
pour celui de toute votre famille; et moi, je vous 
embrasse bien cordialement et du meilleur de mon 
âme. 

Watelet, 



LXXII. 



Paris, 06 45 mars iTtl, 

Vous m'avez fait, monsieur, un présent cbarmant, 

dont je me reprocbebicn de ne vous avoir pas en- 
core remercié. M. d'Autrocbe , qui m'a fait venir 
votre Clair de lune, m*a paru aimer les arts et s'y 
intéresser : je Taî reçu de mon mieux, et lui ai fait 
voir ma petite collection. Pour revenir au dessin^ 
qui est de votre dernière manière, il me semble que 
vous y avez atteint un grand fini, une dégradation 
considérable de lumière, et, qu'en général, ce genre 
est fait pour plaire; aussi, votre dessiu, iudépeU' 
damment du prix que je lui trouve, parce que c'est 
un don de vous, me satisfait beaucoup, sans cepen- 
dant que j'aie abandonné le goût que j'ai toujours 

13 
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eu, comme vous le savez, pour les dessins terminés 
et touchés^ que j'ai de vous. Ce sont deux maîtres 
différents : les dessins touchés sont, pour parler 
ainsi, une œuvre que j'entends et lis avec plaisir; 
les dessins finis sont plus à la portée de tout le 
. monde, parce qu'ils sont plus approchants du fini 
que la lumière cl l'ombre donnent aux tableaux de 
la nature. J'espérais que vous viendriez à Paris 
passer quelques jours, mais je ne tous vois point 
arriver ; vous auriez eu le spectacle de la rénté de 
M. de Boisset, oii tous les objets se vendent à des 
prix inconcevables, même ceux de nos artistes mo- 
dernes vivants, qui sont en cela plus heureux que 
les grands maîtres anciens, qui n'ont jamais joui 
de leur réputation aussi complètement que les nô- 
tres. M. Leoomte et U. l'abbé me chargent de vous , 
présenter leurs civilités et amitiés. M"^^ Lecomte a 
été malade une partie de l'hiver ; elle se porte beau- 
coup mieuxi ^t moi aussi^ et nous comptons sur le 
fMulin et le printemps pour mettre la dernière 
main à ce rétablissement. Nous voyons souvent 
Mgr l'évôque du Mans» et nous ne le voyons pas 
autant que nous le désirerions; car plus on le con- 
mit, plus on l'aime. 

M. de Chabot est toujours bien soufi'ranl; il l'est 
plus encore depuis quelques jours, et, en vérité, il 
m'inquiète; cependant il ne paraît pas qu'on le 
croie en danger. 

Venez donc nous voir quelques jours, monsieur, 
venez recevoir de vive voix mes remercîments sin- 
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cim» meft oonapUments et les assumices de tous 

les sentiments d'estime, d'attachement et d'amitié 
que je tous ai voués, ainsi qu'à M"*^ Desfirichesi pour 
la vie. 

Watelet. 

LXXllI. 

Paris, ce 18 déoombrd 

Vous m'avez écrit, mon sieur, et c'était dans les 
tristes instants de la maladie de M'"^ la duchesse 
de Niymmis. J'étais occupé près d'elle ; depuis sa 
mort, je l'ai été à rendre des soins à M. le duc avec 
qui j'ai été à la campagne, d'où je ne suis revenu 
qu'hier* Je n'ai pas retrouTé votre lettre, mais je 
me souviens que vous désiriez avoir des nouvdles 
de M. Cassas. Je n'ai pu voir encore M. le duc de 
Ghahot, mais je le verrai, et j'aurai grand soin 
de vous mander ce quo j'apprendrai : je sais qu'il 
devait revenir. 11 se sera peut-être arrêté pour termi- 
ner son portefeuille; je m'en informerai. Ce que 
vous me mandez de H. l'abbé de Reyrac * me fait bien 
de la peine. Mais les soins et le i éfzime ne pour- 
raient-ils pas faire pour lui ce qu'ils ont fait à mon 
égard ? car je suis revenu de bien loin. Vous ne mo 
parlez pas de votre santé; je suppose qu'elle est 
bonne: ménagez-la pour vos amis, et $oyez bien 
. assuré, je vous prie, que pevBonne ne s'y inlé* 

« Auteur de VBymng ou SokiL 



resseplusTëritabiement que moir J'ai plaisir à croire 

que vous rendez justice à tous les sentiments bien 
sincères et bien inviolables avec lesquels j'ai l'hon- 
neur d'éire^ monsieuri votre très-humble et très- 
obéissant serviteur. "Watelet. 

M. et M*"*^ Lecomte me, chargent de vous faire 
mille compliments. 



LXXIV. 

Paris, ce 29 janvier 4783. 

Je n'ai pasAégligé, monsieur, les intérêts du neveu 
de mon respectable ami, M. de Reyrac : j'avais en- 
gagé M"^*^ la duchesse d'Emville à parler à plusieurs 
évéques ; M. de Blois a promis de faire tout ce qu'il 
pourrait, et je reçois ce billet de M*"^ la duchesse 
d'Emville, qui atteste la bonne volonté de ce coad- 
•juteur d'Orléans. Je n'ai rien appris de positif de 
Cassas. M. de Chabot le croit en Sicile, et est fort 
mécontent. — Comment vous trouvez-vous depuis 
votre retour et avec un temps aussi humide? 11 n'y 
rien de nouveau dans les arts. Ne viendrez-vous pas 
au moins voir le salon cet ëtë ? M Lecomte espère, 
si vous venez à Paris, que vous la viendrez voir à 
son moulin. £ile me charge de ses compliments, et 
vouseonnaissez, monsieur, mes sentiments sincères 
et inviolables, avec lesquels j'ai l'honneur d'être, 
monsieur, votre très-humble et très-obéissant servi* 
leur. YikTEver. 
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« 

Paris. 29 juillet 4783. 

J'apprends, monsieur, avec la plos grande satis- 

feetion, par M"* la duchesse d'EmYiHe, que M. Fabbé 
de Reyrac va avoir une pension de 1,200 fr. On me 
prie de ne point en parler encore, parce que le coad- . 
juteur veut avoir le plaisir d'annoncer cette bonne 

nouvelle ; mais comme c'est vous qui m'avez mis à 
portée d'intéresser M'^'^ la duchesse, et qu'elle a mis 
à cette bienfaisance toute la bonne grâce nécessaire 
au succès, je ne croîs pas être indiscret, en vous fai- 
sant jouir des succès de rintërétque vousavez mérité. 

J'ai un plaisir à vous demander à mon tour pour 
M*»* Lecomte, qui tous prie d'agréer toutes ses 
amitiés bien sincères; elle voudrait avoir cet au- 
tomne une douzaine de cerisiers, qu'on tire d'Orr 
léans et qu'ellea vus chez M. de Verdun son voisin. 
Ce sont des cerisiers qui viennent en buisson, qu'orT 
taille.en vase comme certains pommiers, et dont les 
cerises sont très-bonnes. Faites-nous le plaisir de 
prendre quelques informations et de me les com- 
muniquer. Certainement M. de Verdun les a tirés 
d'Orléans. 

Ne viendrez -vous pas voir notre salon? Je le 

souhaite, parce que nous aurions le plaisir de vous 
embrasser. En attendant, je vous prie d'agréer tous 
nos sentiments, et l'attachement inviolable avec 
lequel j'ai l'honneur d'être, monsieur, votre très- 
humble et très-obéissant serviteur. Waiëlët. 
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- Paris^ ce 24 mars 4784. 

Je li ai pas répondu, monsieur, à votre dernière 
lettre que j*ai reçue il y a déjà plusieurs semaines. 11 
fautquevous excusiez un infirme, quelegraud froid 
avait engourdi et qui a craché du saii{^^ encore deux 
petites (ois cet hiver» Vous me parliez principale- 
ment de Cassas^ et j'ayais fait ce que vous me 
recommandiez relativement à son père. Depuis ce 
temps, il s'est passé un changement dans son sort. 
U va avec M. le comte de Choiseul-Qouffîer, qui est 
nommë ambassadeur à Gonstantinople. H. de Chabot 
m'a paru peiné du désir extrême que Cassas a eu 
pour faire ce voyage, et puis de son escapade de la 
Sicile; enfin , tout est terminé à cet ëgsurd. M. de 
Chabot ne continue pas sa pension, mais il l'a re- 
commandé lui-même à M. de GoufHer ; cependant, 
comme j'ai eu Toccasion de voir M. le comte de 
Gouffier à ce sujet, Je lui ai parlé dujpfere de Cassas, 
et il m'a dit expressément que, dans l'arrangement 
qu'il ferait avec Cassas, il lui destinerait le tiers de 
son laraitement et le lui laisserait toucher. Ainsi ce 
que vous souhaitiez justement sera exécuté. Je crois 
que Cassas, avant de partir, va même aller voir 
ses parents. Peut-être vous a-t-il raconté tout cela; 
en tout cas, vous voilà au courant. 

Je vous prierai^ à mon tour, de vouloir bien offrir 
vos bons offices à un principal acteur de la co- 
médie italienne, qui va passer la quinzaine à Orléans 
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avecisa l'euime,poury jouer.ll se nomme Grauger; 
il a beaucoup de l^ept , est fort hoonètei a de Tes- 
pi it^ et TOUS me ferez plaisir si tous ayez occasion 
de lui marquer de la bonue volonté et 1 intérêt que 
je prends à lui. — Gomment va votre santé ? N*avez^ 
vous pas été incommodé (Be rude hiver ? Avez-vous 
pu dessiner par le froid qu'il a fait ? Donnez-moi, je 
vous prie, de vos nouvellès, sans m'en vouloir de 
mes négligences, mes sentiments en sont incapables, 
et je vous prie d'agréer l'assurance bien sincère et 
bien inviolable, avec laquelle j'ai Thonneur d'être, 
monsieur, votre très-bumble et très-obéissant ser- 
viteur. 

WaT£L£T. 

M. et M"^^ Lecomte, qui se portent fort bien, 
m*ont prié de vous faire mille amitiés bien sincères. 
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CASSAS' A OESFRICHES. 



LXXYU. 

Copie de la description faite par Cassas de l'éruption du mont 
Vésuve du 8 août 4 779, que j'ai extraite d'après son journal'. 

De Naples, 8 août 1779. 

L'éruption du dimanche au soir 8 de ce moiSi est 
la moins désastreuse de ceUes qui sont célèbres , 

mais en même temps la plus magnifique. Une 
colonne de feu, ayant pour base la montagne au mi- 
lieu de sa hauteur, et s'éloTant, suivant M. Hamii- 
ton, à plus de onze mille pieds (mais que je ne 
trouve pas plus de mille à onze cents toises), parais- 
sait menacer tout Thorizon d*un embrasement inévi- 
table, lorsqu'un nuage noir s'élan^ de la bouche du 
V volcan, s éleva presque aussi haut que la colonne, 
et, gagnant en largeur la cinquième partie de l'ho- 
rizon, rendait, en se développant, des éclairs de 
tous les points. Ce nuage noir avait sa direction sur 
Naples, et menaçait de reusevelir sous la cendre dont 
il était formé et de la détruire par la . foudre qu'il 
lançait. Je voyais le tout de Capo di Monte, et j'eus, 
comme tout le monde, un instant de frayeur. Il 

* Peintre et dessinateur. Ses lettres à Desfriches font bien con- 
naître sa vie et ses ouvragée. — Voyez à rappendic6« 

* I*iote de Desfriches. 
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était neuf heures du soir, et le ciel de la sérénité la 
plus pure. Après un quart d'heure, le nuage se 
détourna sur la plaine de Nola, et, à neuf heures et 

demie, la colonne diminua sensiblement et se ré- 
duisit à ce qu'elle avait été les jours précédents, à 
un jet de sept à huit toises apparentes. Le lende- 
main, depuis midi jusqu'à une heure, il y eut en- 
core beaucoup de fumée et de pierres lancées ; mais 
rédat du* soleil nous déroba la beauté du spectacle 
en en diminuant Thorreur. M. Hamiltou me disait 
que cette éruption est unique par la hauteur et la 
largeur de la colonne perpendiculaire, où l'on voyait 
deux lignes bien marquées de lave et de pierres 
montantes et descendantes, pour remonter encore. 
Je sens en vous écrivant, monsieur, combien il 
est impossible de vous la peindre ; rien dans This» 
toire n'en peut donner ridée que les merveilles du 
mont Sinaï. 

Je vous ûiis part de la consternation publique et 

de ses elFets, qui furent pour le roi la fuite la plus 
prompte à Pausilippe, pour mettre la mer entre le 
volcan et lui. Les spectacles furent ferm^, les 
portes des églises enfoncées par la population, pour 
eu retirer les reliques pour les porter en procession. 
L'on voulait saint Janvier; deux cent mille laza- 
roni vinrent le demander au roi, qui eut grand'- 
peur, et les renvoya à l'archevêque. Celui-ci , dont 
on brûlait la porte, haranguait par la fenêtre, en* 
voyait au roi, qui lui faisait dire de faire conime il 
pourrait; l'on mettait en attendant le feu à la porte 
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de la cathédrale pour en tirer saint Janvier et le 
porter en piocesskm. Les grands eeigneurft harao.- 
giudest, et toot le monde avait perdu k tète, lors- ^ 
que le Père Rocque , dont il n'est pas que vous 
n'ayez entendu parler à i^aples, arrivai se fit ouvrir 
les portée de rég^iae» et» montant sur le premfer 
banc, fit voir un grand crucifix d'une main et un 
bâton noueux de l'autre : u Mes amis^ leur dilrili 
vous voulez la procession de saint Janvier et vous 
courez tonte ia nnît pour piller, v<der, assasmer 
à votre ordinaire. Mais demain, pendant le jour, elle 
se tara avec la pompe due à votre grand saint pro- 
tecteur. Vous Toules porter à présent saint humev 
avec les torches neuves que vous uvez volées. » Et 
cela était vrai : ce furent ses derniers termes , et 
bientôt tous répétèrent : € Haragiom! » Alors il 
déclara qu'il excommunierait tous ceux qui ne se 
retireraient pas chez eux; et comme on ne le faisait 
pas assez vite à son gvé^ le vmlà qm s'élance à tra- 
veïB la feule 9 frappe du Christ' et du bâton. Ces 
loups devinrent agneaux et vinrent baiser sa robe. 
Bientèti resté seul, il fenuà révise, et chacun se 
retira paisS>Iement chantant les Litanies. Ce va- 
carme dura toute la nuit, et à chaque instant il 
augmentait par tous les habitants de Portici et de ' 
tons les autres villages qui s'enfiiirent à Naples en 
chemise. Cependant le|domniage n'a pas été consi- 
dérable. 

J'ai été, deux joiûrs après, fidre le tour du Vésuve; 

les toits étaient couverts de lave de la grosseur 



* 
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d'une noisette. J'ai suivi les traces de ce ravage jus- 
qu'à Nola, j'ai été le premier avec H. Delalande à 
oier m'tD approAer. Nous aYona trouvé quelques 

toits de maisons enfoncés; à Torre del Greco, les 
habitants en fiiîte^ et à Noia, à neuf miïie& du Vé- 
suve, les toits étaient couyerts de lave en grains de 
la grosseur d*une noisette ; mais aucun n'a été en- 
foncé. A un mille et demi plus loin, il y avait encore 
du rapilla àia hauteur de quatre & cinq pieds. Le 
nuage noir a brûlé à eette distance quelques arbres» 
vignes et maïs. De Capo di Monte, j'avais vu le 
nuage toujours s'étendant en mettant le feu, par 
ses éclairs et les cendres , à la ligne qu'il parcou- 
rait. 11 s'est Yciiflc qu'il a porte quelques petites 
pierres à quarante-quatre millès. 11 tkut remarquer 
qu'il n'y a pas eu de ruisseau de lave; ceUe qui for- 
mait, avec les rochers, la colonne de feu, est pres- 
que toute retombée dans le gouffre. Il n'y a pas de 
quoi nous tranquilliser tout à lait. Enfin, il n'y en 
eut pas ce jour-là, et avec ce qui est sorti par le 
uuage, cela fait un vide, et la lave intérieure ne 
peut pas encore s'élancer par la bouche ; il faut es» 
pérer que celà viendra. Je suis presque sûr qu'il n'y 
aura rien de plus beau que la colonne combinée 
du 8. 

J'avais oublié de vous dire que le nuage avait d'a- 
bord embrasé la Sonunay et consumé les bois qui y 
étaient et tout ce qu'il y avait dQ çpmj^utUible. 
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Lxxm 

Au chàloftu de la Rocbe-GuyoD» % décembre 1783» 

Monsieur , 

Depuis que j'ai eu l'honneur de tous voir à 

Paris, j'y ai resté quelques jours de plus pour y exa- 
miner le salon, après quoi j'ai reparti pour rejoindre 
M. le Duc au château du Val, qui a été bien fk-^ 
chë, à ce qu'il m'a dit, que tous n'ayez pas pu lui 
faire une petite visite. Je continue toujours de des- 
siner avec M^^ la duchesse de la RochefoucauUt 
qui continue aussi de faire des progrès ; on me pa- 
raît satisfait de ma manière d'enseigner et du zèle 
que je mets auprès de M. Charles^ qui n'a pas les 
mêmes dispositions de madame sa sœur. 

M. le Duc me traite toujours avec les mêmes 
bontés et la même amitié que vous lui connaissez 
\ pour moi; il me fait aussi la même pension de 
1,200 francs, et me laisse libre de mon temps, que 
j'emploie à la peinture et à mes dessins distrie et 
de Dalmatie qu'on me conseille de graTcrcet hiver'. 
Je viens defeire un petit dessin de la Sicile pour 
M. l'abbé de Saint-Non, qu'il m'a payé six louis. 
. Je dois encore lui en ÙLÏre d'autres du même ou* 
vrage et qui doivent être grav^. 

Je viens de recevoir à l'instant des lettres de 
Trieste et de ViennCi qui m'annoncent l'arrivée de 

* Cassas avait fait, en 1782^ le Voyage distrie et de Dalmatie, 
qui a été gravé. — Voyeai cet ouvrage in-foUo au cabinet des es- 
tampes. 
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mes dessins par M. le Larou de Breleuil, qui 
s'en est chargé. Le gouverneur de Trieste m'écrit 
'qu'on a été très-satisfoît de mes dessins à la Cour, 
et que Ton s'est décidé sur le champ de les faire 
graver à Paris ; on désire que je me charge du choix 
deFartiste, et de fiiireavec lui tous les arrangements 
nécessaires pour le prix des trois planches, du 
temps qu il demandera, et des avances qu'il voudra 
qu'on lui fasse. Tout cela va m'occuper beaucoup et 
me donner de l'embarras, surtout pour trouver un 
bon graveur de marine, de figures et de paysages. 

Je pars à la fin de cette semaine pour Paris. J'ai 
passé ici trois mois fort agréablement ; il ne me res- 
tait que le désir d'avoir l'honneur de vous voir à 
Orléans ; mais je n'aurais jamais obtenu un congé 
de quinze jours : c'est remis à un autre temps, si 
vous voulez bien me le permettre. 

Présentez, je vous prie, monsieih*, à M*"^ Des*, 
friches et à M. Soyer, mes sentiments de respect 
et de reconnaissance. 

Je- me propose, eu arrivant à Paris, d'avoir l'hon- 
neur de présenter mes hommages à H. et à M°*<^ de 
Limay. 

Je suis avec le plus profond respect et la plus 
parfaite reconnaissance, monsieuri votre très-hum- 
ble et très-obéissant serviteur. 

Signé : L.-F. Cassas. 
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Paris, b janvier 4784. 

Monsieur y 

Recevez, je tous prie, les Toeux sincères que je 
fais pour la conservation de votre santé et de votre 
parfait bonheur; recevez aussi l'assurance de mon 
respect et de toute ma reconnaissance. Je dësire 
toujours, avec le môme intérêt, la continuation de 
vos bontës et de votre estime; mes souhaits ne sont 
ni moins sincères ni moins ardents pour tout ce qui 
peut être agréable k Desfriches et M. Soyer, 
à qui je vous prie de présenter mes hommages 
respectueux. 

J'ai eu l'honneur de vous écrire une lettre dans 
le courant du mois de décembre : j'étais alors à la 
campagne d'où je suis revenu depuis trois semaines. 
Tai été fort occupé ici pour le choix des graveurs 
de mes vues de Trieste : c'est un abîme de difficul- 
tés, parce que ceux qui ont de la réputation fout 
travailler de jeunes artistes sous leur direction» et 
Ils mettent la même chose leurs noms au bas de 
l'estampe; enfin, je vais prendre les derniers arran- 
gements avec M. Leveau , connu par ses mœurs et 
ses talents, pour la somme de 48,500 francs les trois 
vues. 

J'ai eu rhonneur de diner l'autre jour chez H. et 
M"*^ de Lîmay : sortant de table, on a parcouru 

' mon portefeuille et on m'a paru très-satisfait, de 
même que M. Vernet, M. Watteiet, et H. de Choi- 
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seul-Gouiïier, l'amateur le plus zélé pour les beaux- 
arts, qui réunit à beaucoup de connaissances et de 
goût un talent agréable ; il dessine dans YC^re genre 

avec beaucoup d'intelligence, mais personne n*y 
réussira comme M. Desfriches. 

J ai l'honneur d'être, avec beaucoup de respect, 
monsieur, votre très-humble et très-obéissant ser- 
viteur et élève. 

L.-F. Cassas. 
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LXXX. • 

Juin 4784. 

État des dessins que le sieur Cassas a hissés à 

Paris, dans sd chambre ^ chez M. le comte de Choiseul, 
rue Pagevin, »** 17^ en partant de Paris, en 1784, 
peur se rendre à MarseiUe, lorsque Jf . de Chaiseul y 
passerait pour s'en aller à son embassade de Constanti- 
nople. 



Voyage de Paris à Lyon 40 dessins. 

Gènes et les environs ...... 34 

De Genève à Turin par le mont Cenis . 26 

De Turin à Rome 46 

Nicovaro, Riéti; environs de Rome . . 46 

Lac de Bracciano 42 

Tivoli et environs , 62 

Voyage des Apennins et' à Cava . . , 8 

Voyage de Palestrine,Âlbano,Neini^etc • 58 

Terni, Spolelle, etc 3) 

Venise, Vérone, lac Majeur «... 33 

Voyage de Trieste 46 

Terradne 7 

Capouei Toyage à Gaserte 6 

Voyage de PoesUim 44 

Naples, pouzioles, elc 40 

Voyage de toute la Sicile 75 

Voyage de la Grande-Grèce .... 43 



475 dessins. 
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LXXXI. 

De Constantinople, le 24 octobre 47M. 

MoNsminEiy 

Je n'ai point pris la liberté de vous écrire à moa 
arrivée à Constaotinople; j*y ai été surpris d*uiie * 
fièvre assez violente dont je suis quitte à présent et 
prêt à recommencer de nouvelles courses. Voici 
une petite relation abrégée de mon voyage, car il 
faut bien qu'un voyageur parle de ce qu*il voit. 

Après avoir passé quelque temps chez mou frère, 
je me suis reudu à Marseille, où j'appris en arrivant 
qu'on avait fait des rapports désavantageux à M. de 
Choiseul ; on lui avait noirci l'imagination de tout 
ce qui pouvait me rendre coupable auprès de lui, 
et surtout que j'avais le projet de Mre gtaver mes 
ouvrages avant ceux de M. de Choiseul, et que cela 
lui serait très-uuisible, et ensuite on a ajouté que je 
m'étais plaint du traitement qu'il me faisait, et que 
je ne ferais rien pour lui, et autres choses sembla* 
Mes. Enfin, je me suis justifié de manière à ne plus 
laisser de doute sur ma conduite et sur la fausseté 
de tous les discours qu'on lui avait tenus à mon 
égard : il a paru lui-même fâché d'avoir ajouté trop 
de foi à ce qu'où lui a dit, et que ce ne pouvait être 
que des jaloux du plaisir que je me promettais dans 
ce voyage, qui aient été capables de faire de pareils 
discours. Je me suis mis au-dessus de tous ces 
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ambitieux, et tout parait, me réussir selon mes 

désirs. 

Nous sommes partis de Toulon le 4 août^ que je 
me suis rendu à bord du vaisseau le Séduisant; le 
soir même nous mîmes à la voile, et le lendemain 
nous nous trouvâmes à la hauteur des cotes de la 
Sardaigne.tEnsuite, un tent d'est nous jeta sur les 
côtes d'Afrique, et avec nos lunettes, ndus aperçûmes 
les côtes de Carthage^ et bientôt après la ville de 
Tunis. Toujours avec un vent favorable, nous arri- 
vâmes à pleines voiles dans le port de Malte le 9 dn 
môme mois. Je n'ose pas entrer dans aucun détail 
sur toutes les jouissances d'un aussi beau voyage, 
et tout le plaisir que j'éprouve à la vue d'un pays 
aussi curieux, surtout m utant insti uit de l'histoire 
ancienne avec les différents auteurs entre les mains. 
Après avoir rest^ quatre ou cinq jours à Malte, nous 
en sommes partis pour aller dans l'Archipel , où 
nous avons rencontré l'escadre du capitan Pacba 
qui a salué M* l'ambassadeur, et ensuite, nous avons . 
communiqué avec eux, et on leur a envoyé des 
rafraîchissements. Nous étions à la liauteur de Négre- 
pont, et les vents contraires nous ont obligés de venir 
mouiller à llle longue, près du promontoire de TAt- 
tique. Nous avons tous pris des montures et nous 
avons été visiter les ruines d'Athènes, ^otre cara- 
. vane était composée de t^ent»-6inq personnes. Noiis 
avons passé la nuit daus un petit village, et le len- 
demain nous arrivâmes dans cette célèbre ville -, en 
côtoyant le mont Hymette, nous la découvrîmes de 
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loTl Idn. J'étais dans une espèce de ravissement de 

parcourir de si belles choses , et il me semblait que 
ee n'était qu'en songe que je me trouvais transporté 
an milieu des raines magnifiques d'Athènes. Moui 
en partîmes au bout de deux jours, et nous lûmes 
regagner nos vaisseaux. Nous traversâmes devant 
plusieurs iles de 1* Archipel, et nous vînmes mouil- 
ler dans le golfe de Smyrne, oii nous apprîmes que 
la peste avait cessé un peu. Ensuite, les fréquents 
vents du nord nous empêchèrent d'entrer dans le 
canal des Dardanelles, et nous louvoyâmes pHisienrs 
jours devant le rivage où Ton croit qu'était la ville 
de Troie. Enfin, le 1 5 nous entrâmes dans le canal, 
et le 23» nous mouillâmes dans le port de Gonstantf» 
nople. La situation de cette ville est admirable, rien 
au monde n'est aussi noble et aussi majestueux, et 
n'annonce une aussi grande ville, qu'on prendrait, 
comme disent tons les voyageurs, pour la capitalé 
•du monde. Les mosquées sont les bâtiments qui se 
montrent le plus. Elles sont bâties sm* le modèle 
de Sainte-Sopftiie. Le sérail està la porte de la ville : 
c'est un mélange de palais, de bosquets, de fontai- 
nes, de pavillons ou kiosques charmants, d'un bon 
goât et de la plus belle vue du monde, car on voit 
en môme temps les côtes d'Asie, couvertes d'ar« 
bres et de maisons de campague; la Propontide et 
r.Otympe dans Téloignement) en face^ est le canal 
de la mer Nmre, et à gauche le port couvert de 
vaisseaux et environné de tous côtés d'un amphi- 
théâtre de maisons. De la fenêtre de ma chambre. 
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je jouis d'une partie de cette belle Tue. Gomme j'ai 
ëtë malade, j'ai très-peu sorti, j*ai sorti seulement 
hier pour la première fois, et j'ai été au bal de Tam- 
bassadeur de Suède, et hier j'ai ëtë Toir l'Hippo- 
drome et Sainte-Sophie. Je touche au moment % 
de faire un autre voyage. Je vais avec la corvette 
la Poulette parcourir les côtes de la Syrie et de 
rËgypte, Alexandrie et le Caire. Je pars dans 
deux ou trois jours : M. l'ambassadeur vient de faire 
cet arrangement avec le capitaine du vaisseau, et je 
crois que je ferai ce voyage-là aux frais du roi. 
Mes projets s'accomplissent comme vous voyez. Je 
reviendrai à Constantinople dans trois ou quatre 
nuiis» où je travaillerai beaucoup, et, selon mon 
calcul, je serai en France dans un an on dîx*buit 
mois au plus tard. Rien ne sera capable de me rete- 
nir ici davantage. Les Turcs ne sont pas des gens 
sëduisants; j'aurai bien plus de plaisir de finir mes 
dessins à Orléans qu'ici. 

. Vous savez que j'ai laissé la clef de mes a£Osiires 
au portier. M. de Limay étant déjà parti, je vous 
prie d'en avoir soin comme d^un trésor qui m'est le 
plus précieux. > 

Tous mes respects à M. Soyer et à tt^^ Desfri- ' 
ches. Je me souviens d'un joli dîner de sa maison 
de campagne, que j'espère revoir encore. Je finis 
ma lettre. Je vous prie de m'adresser la v6tre à 
Smyme, poste restante, que je retrouverai au 
retour (Je mon voyage, ou plutôt au plus sûr, au 
palais de France, à Constantinople. 
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Je suisy avec le plus profond respect et la plus 
parfaite reconnaissance, monsieur» votre trèa-obéis- 
sant serriteur, 

L,-F« Cassas. 



LXXXil. 



Pe Smynie^ le 4 novembre 4784. 

Je viens d'arriver à Smyrne, et tout mon voyage 
s est fait très-heureusement. Nous sommes partis 
de Constantinople, le 30 du mois passé, et nQus . 
avons relâché ici pour quelques réparations néces- 
saires à notre vaisseau, appelé la frégate la Poulette, 
qui appartient au roi« Mon voyage est payé et auto- 
risé par le gouvernement, pour parcourir toutes les 
côtes de la Syrie et de l'Egypte. J'estime que je serai 
de retour de ce beau voyage dans trois ou quatre 
mois ; que je retournerai à Constantiuople, oii je 
resterai encore cinq à six mois, et ensuite je me 
rendrai en France. Je ferai en sorte que mon voyage 
ne soit pas si long que je le pensais. Ainsi n'ayez 
point d inquictude,sur mon sort^ car je ne cours au- 
cun danger.... 

L.-F. Cassas. 
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mm. 

* 

Umcai lie do Chypre» 40 février 1784. 

r 

Monsieur , 

h profita d'uueecouBion fovorabto d'un liêtimejift 
français qui met À la v^ile aujourd'hui pour Mar- 
seille ; il a été obligé, demêaie que nous, de mouiller 
ici pour éviter l6B mauvais temps, et nous y sommes 
arrivés depuis hier, et au momwt de repartir pour 
Alexandrie. 

J'ai eu rboniieur de vous écrire avant mon dé- 
part de CoQStantiaople, et je vous parlais de mou 
voyage, dont voici un petit extrait. 

Je me suis embarqué sur la corvette du roi , la 
Poulette, commandée par H. de la prévalaye. £n 
sortant des Dardanelles, . et après avoir passé les lies 
de J euiidos, de I^iemnos et de Chio, nous eûmes un 
coup de vent si furieux, que le mât de misaine a été 
emporté avec tout ce qu'il y avait sur le pont. Nous 

restâmes toute la nuit dans une situation inquié- 
tante, et nous gagnâmes avec peine la rade de 
Smyrne, ou nous sommes restés vincit-trois jours, 
et où nous oubliâmes bien vite tout ce que nous 
avions souffert. M. le consul nous procura toutes 
sortes de plaisirs; et, comme je loi étais forte- 
ment recommandé, il me combla de politesses, de 
môme que tous les consuls des Échelles du Levant, 
qU nous avons mopiUé. Peadant <iu'oa refais^t up 
mit au vaiss^u du toi, je fis difftentes tournées^ 
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je fus d'abord visiter les ruines fameuses du temple 
de Diane à Épbèse, où je restai huit jours à dessi- 
ner et à mesurer de beaux fragments d^architecture 
grecque et romaine. Partant de Smyme, nous fûmes 
mouiller à Alexandrette, et nous mîmes quinze 
jours dans cette traversée^ où nous soutînmes des 
gros temps [ce n*est point une saison favordl>le pour 
voyager dans cette partie de la Méditerranée). 
D'Alexandrette, M. de la Prévataye et moi» nous nous 
acheminâmes, après avoir formé une petite cara- 
Tane de chameaux, pour la route d'Anlioche. De 
cette ville, nous arrivâmes en trois jours à Alep, 
unedesqplus considérables villes des Ëtats du Grand- 
Seigneur. Que j'aurais à vous dire de choses de tout 
ce qui m'a frappé des usages, des mœurs , des cos- 
tumes et des dangers où Ton est exposé! mais je ne 
puis en parler sans entrer dans des détails trop 
longs pour une lettre. Malgré le danger du voyage, 
je laissai M. de la Prévalaye à Alep, et je me mis en 
route avec un interprète pour Antioche» où je suis 
resté trois jours à dessiner des ruines remui quajjles, 
restes précieux de son ancienne grandeur. Je ne 
laisse point échapper toutes les médailles et pierres 
gravées qu'on me présente et que j'envoie à M. de 
Choiseul. M. de la Prévalaye vint me joindre dans 
cette ville, où je Tattendais, et nous continuâmes 
ensemble la routé d' Alexandrette, et nous fîmes 
voile pour Tripoli de Syrie, au pied du Liban, et 
ensuite pourSidon, la fameuse Tyr, et Ptolémaide, 
Césarée, etc. Etant m route pour Alexandrie, le 
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vent du sud devint si violent, qull souleva la mer, 
qui ne me paraissait plus que comme des montagnes 
d'écume, entassées les unes sur les autres ; specta- 
cle afiBreux que je voyais en frémissant. Cependant 
le danger n'était pas aussi grand que je pouvais me 
le figurer : ne pouvant résister à sa force, nous 
sommes venus mouiller à Chypre, oii nous sommes 
depuis hier, en attendant un temps plus favorable 
pour faire la même route pour Alexandrie, où je suis 
fort impatient d'arriver, afin de voir ce pays-là avant 
Fextréme chaleur et les débordements du Nil, qui 
empêchent de voyager. Voilà, monsieur, Textrait 
bien sec de mon voyage. Vous voudrez bien me par- 
donner cette brièveté sur un pays où il y avait tant 
^de choses à dire, autant par les faits remarquables 
de l'histoire ancienne, que par les usages et les lois 
d'un peuple aussi superstitieux qu'il est méprisable. 
J'ose dire qu'on peut ajouter à tout ce qu'on a dit, 
bien des vérités et des anecdotes curieuses d'un 
pays que je crois très-mal connu de la plupart des 
voyageurs, qui n'aiment point à se donner la peine 
qui est indispensable pour bien le connaître. 

Quant à l'objet de mon voyage, qui est de dessiner 
les monuments, les costumes et les sites les plus 
curieux, rien ne me rebute. M. de Choiseul me 
donne tous les moyens nécessaires, c'est-à-dire tout 
l'argent dont j'aurais besoin pour satisfaire ma cu- 
riosité et la sienne. Le plaisir du voyage l'emporte 
de beaucoup sur les fatigues qui y sont attachées, et 
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j'avoue qu'il faut avoir le zèle qui m'aaioie, et mo 
flioté «usai robuate que la mienne. 

J'espère tiMijours être rendu à Gooataatiiiople 4 
la fin de l'été : j'y passerai Thivep, et Tannëe pro* 
cbaineje compte me reudre à Paris. Ainsi, le voyage 
ne §er« pas de trois ans, comme je le croyais. Ce 
sont deux grands plaisirs pour moi, celui de faire un 
beau voyage; mais celui de retourner dans ma pa- 
trie, pour ne plus en sortir, est bien plus grand 
•encore, le proteste bien que c'est le dernier de mes 
voyages, car il faut mettre une fin à tout. 

Je suis bien impatient de recevoir de vos nou- 
velles : mon adresse est'toujours à Gonstantinopio , 
chez Son Kicellence M. le comté de Ghoiseul. Je 
suis, avec le plus profond respect et la plus parfaite 
reconnaissance, monsieur, votre très^bumbie et 
très-obéissant serviteur, 

L.-F. Cassas: 
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LXXXIV. 

Extrait d'ime lettre de Cassas à son père. 

Goostanthiople, le 10 janvier 1786. 

J'arrive à l'instant de mon voyage d'Ëgy pie , de 
l'AsiCi de la Syrie et de toute la Palestine, ie vous 
ai écrit une lettre^ il y a trois mois, d'Alexâudrie, 
dans laquelle je vous faisais un long récit de mou 
voyage et priocipalemeat de celui de Jériii8aleEn, où. 
je sois reaté un mois k yiaiter m pays auasi célèbre 
par les mystères de notre religion, et par tant de 
traces que l'on y voit encore et qui eu atlesteut la 
vérité. Du reste, j'ai eu beaucoup à souffrir» el ea 
n'est point sans danger que j'ai parcouru et fait tant 
de beaux voyages dans un pay$ aiissi barbare que 
celui des Turca. Ënfinji j'en suis renrenq avec des 
ouvrages qui ont £sut plaisir à M. VaB^bassadeiir» qui 
m'a fait un accueil trè^-favorable. Je 6ui$ arrivé hier 
matin ici^ après un mois de navigation, pour se 
plus en repartir que lorsque j e me rendrai en France, 
ce qui sera, s'il plaît à Dieu, à la fin do cette année 
pour le plus tard ; et si M. l'ambassadeur a'avait pas 
besoin de moi, je me rendrais plus tôt dans ma 
patrie. 

J'ai reçu toutes vos lettres et celles de M. Desfri- 
chea ; je lui écrirai le courrier prochain, c'est-à-dire 
dans quinze jours, pQifr lui çn faire tous mes re- 
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merci menu. Ainsi, ayez de la patience jusqu'à la ûn 
de Tannée que nous nous verrons à Meslay. Assurez 
ma sœur qu'elle peut toujours compter sUr moi et 
sur toute mon amitié. 

Ne vous inquiétez pas si yous ne recevez pas 
souvent de mes lettres, perce qu'èlles se perdent 
facilement, venant d'un pays aussi éloigné; il y a 
bien longtemps que je n'ai reçu des nouvelles de 
mon frère. Je me porte très-bien, et vous ne devez 
pas avoir d'inquiétude sur mon compte parce que je 
n'ai plus à faire de voyages dangereux. 

J'embrasse bien tendrement ma chère mère; je 
croîs inutile que je vous répète tous mes seiftiménts 
d'amitié et de tendresse, et tout le bien que je désire 
pouvoir vous fiûre, et je crois que la fortune me 
traitera de manière à pouvoir vous en donner des 
preuves. ï.e courrier va partir ce soir, et je ne puis 
vous en dire davantage; donnez-moi de vos nou- 
velles le plus souvent que vous le pourrez, et por- 
tez-vous aussi bien que je le désire pour la grande 
satisfaction de votre famille. Je vous embrasse bien 
sincèrement. 

Votre bon fils. 

L.-F. Cassas. 
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LXXXV. 

Cop're de la lettre écrite de GoittUntiaople à M. Foucherot^ 
graveur, le 10 janvier 178d'. 

I0jaiivierl786. 

Je me hâte de te donner la nouvelle de Tarrivée 
de Cassas d*hier. Nous u'ayons encore vu qu'une 
partie de son immense portefeuille, qui contient plus 

de 200 à 250 dessins, tant vues que costumes, 
cartes et gëomëtrals. Tout est neuf et d'un genre dont 
on ne peut se faire d'idëe« Ce voyage lui fera infini- 
- ment d'honneur, puisqu'il a franchi tant de dau^^crs 
et qu'il a si bien rempli sa mission. Ce soir sera 
employé à la révision des dessins de son voyage. Je 
n'ai pas toute la connaissance de son avoir; maïs je 
peux t'assiirer qu'il a du nouveau pour l'architecture. 
^Palmyre, Balbeck ont des monuments comme il n'en 
a jamais existé à Rome et à Athènes; je ne vais te 
citer qu'une seule chose qui est frappante. 

Le temple du Soleil, à Palmyre, est placé sur uu 
soubassement de trente pieds de hauteur. Les pierres 
des assises ont G3 pieds de long, 16 pieds de haut 
et 18 pieds de large. Je te demande comment on a 
fait ponr placer ces masses à une si grande hauteur? 

Chacune de ces pièces contient 18,720 pieds, et à 
les estimer 180 1. le pied, elles doivent peser 
3,369,60a livres. 

* Nous ignorons le nom de la personne qui a écrit ceUe lettre; 
Desft icM ne te dit pas. 
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LXXXYI. 

Ck)astantiDople, %\ Janvier 4786. 

J'si en Vhonneur de vous écrire mon arrivée à 

Constantinople avec M. l'ambassadeur, et je vous 
détaiiiaiâ qu'il s'en était Mlix de peu que je ue tisse 
{tfts le voyage que }e yiens de terminer heureuM* 
ment ; on m'avait si bien noirci auprès de M. le comte 
qu il avait décidé que je m'en retournerais à Paris. 
Malgré mes ennemis^tout cela s'est bien arrangë^vous 
en avex sûrement entendu parler. J'ai en ensuite 
rbonneur de vous écrire une lettre d'Alexandrie, 
où je vous parlais de mon voyage ; je suis bien £àché 
que vous ne Tayez pas reçue, mais bien plus fâché 
encore de ne pas avoir reçu celle que vous avez bien 
voulu m'écrire. Voilà plusieurs lettres que je perds 
depuis mon départ de Paris ; je croyais^ monsieur, 
qu'ayant la clef de mes ctFetS; dont M. de Limay a 
eu la bonté de se charger, que cela était auihsant 
pour vous emparer de mes dessins quand bon vous . 
semblerait; j'ai cru aussi inutile de les mettre dans 
une caisse et de les cacheter -, je vois bien que je u ai 
pas fait toutes les réflexions nécessaires. Et je ne 
voyais aucune difficulté à ce que vous eussiez tout 
à votre disposition. Je viens de prier M. Kaulïer, qui 
est ici secrétaire et intendant de M, l'ambassadeur, 
de dire à sa sœur qui loge dans ta même maison, . 
rue Pagevin, où j'ai mes effets, de dire au portier 
de laisses sortir ce que vous jugerez convenable, et 
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de les faire porter, surtout mes dessius, chez M« de 
Limay. Je serai plus tranquille lorsque J'en aurai 

quelque nouvelle. Enfin, monsieur, il faut bien que 
je vous parle un peu de mon beau Toyage dont je 
suis de retour depuis quelques jours, après quatorze 
mois que J'ai employés pour mes différentes courses. 
Je traversai d abord l'Archipel , je fus à Alexan- 
drelte et de là à Alep« Ensuite j'ai sui?i toutes les 
côtes d*Asie jusqu'à Alexandrie arec la corvette du 
du roi la Poulette ; ne pouvant pas monter au Caire 
et dans la haute Êgypte, à cause des troubles qui y 
étaient alors, je m'embarquai pour Ftle de Chypre, 
et de là je traversai le canal pour me rendre à Tripoli 
de Syrie, où je résolus de faire un voyage àPalœyre, 
malgré toutes les difficultés que l'on me faisait en* 
trcvoir ; mais j'étais déjà accoutumé à ne me plus 
laisser persuader sur les dangers^ et après m'ètre 
muni de puissantes recommandations pour les muse* 
lins et autres gouverneurs, de l'argent et des pré- 
sents nécessaires, je me mis en marche avec une cara- 
vane qui allait à Bagdad. Je m'habillai à la manière 
des Arabes, je laissai croître ma barbe et je m'armai, 
comme eux, d'une longue lance. Kt dans cet équi- 
page je grimpai sur mon chameau avec mon inter- 
prète. J'employai plusieurs jours à traverser la 
Syrie, par Antiocbe et Damas, villes fameuses dans 
l'antiquité, et qui le sont encore aujourd'hui par 
leurs ruines* A cette ville finit la Syrie, et com-^ 
mencele désert qui s'étend jusqu'au bord de l'Eu- 
phrate. Je fus obligé de faire d'autres pr^^paratifs 
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pour traverser cette plaine imiùense de sable jusqu'à 
Palmyre. Je formai une caravane et je pris pour 
ma sûreté vingl-deux cavaliers arabes. Je partis le 
1®^ juin, j'arrivai, après des peines infinies, le 18 
du même mois. Tout ce que j'ai eu à souffîrir ne 
peut se concevoir. A deux journées de marcbe, Je 
fus dépouillé par un parti d'Arabes qui nous laissè- 
rent presque nus ; je fus obligé de retourner sur 
mes pas et de reprendre d'autres provisions, *et sur- 
tout de l'eau qu'on ne trouve nulle part dans le 
désert, et je recommençai mon voyage. Nous eûmes 
& combattre plusieurs fois; c'étaient toujours des 
difficultés et des alarmes continuelles, mais Fex- 
tréme désir de satisfaire nia curiosité, joint à un 
tempérament endurci et accoutumé à souffrir, me - 
suffisait pour tout surmonter. Ënfin, au bout de 
dix-huit jours nous aperçûmes, à l'est des montagnes, 
cette ville de Palmyre toute couverte de magnifiques 
tombeaux encore entiers ; et après avoir traversé 
une vallée, on découvre tout à coup le coup d'œil 
le plus extraordinaire et le plus romanesque. La vue 
distingue de superbes ruines, et on est frappé d'éton* 
nement et d'admiration. On ne voit que cdonnades 
et portiques sans nombre, tous de marbre blanc; 
une infinité de restes de temples, dont plusieurs 
sont encore conservés; des arcs de triomphe et 
d'autres édifices publics et de l'archi lecture la plus 
élégante. Le terrain, dans l'espace de deux lieues, est 
tout couvert de colonnes brisées, de chapiteaux, de 
statues, d*autels et d'autres fragments. Au milieu. 
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s'élève majestueusemeut le temple du Soleil, le plus 
grand et le plus beau de tous les temples de Tant!* 

quitë. C'est dans l'enceinte de ce beau monument, 
que je fus logé parmi de misérables Arabes qui y 
habitaient. G^est au milieu des plus grands dangers 
que je suis Tenu à bout de dessiner et de mesurer 
tout ce qu'il y a de plus intéressant. Et je crois avoir 
ce yoyage complet, ayec ce que les Anglais y ont d^ 
foit. Après un séjour assez long, je quittai le^iésert 
et passai les montagnes de Damas pour me rendre 
à Balbeck; il n'y a pas une xiussi grande quantité 
de ruines qu*à Palmyre^ mais Tarchitecture de divers 
temples qui y sont encore, cause étonneincut par bi 
grandeur des matériaux, dont plusieurs pierres ont 
jusqu'à soixante-sept pieds de longueur sur dix-sept 
de hautéur. Ces monuments ne le cèdent en rien aux 
. plus belles antiquités de Rome pour l'ordonnance, 
la grandeur, la noblesse, et la pureté de l'architec- 
ture. Après un séjour de trois semaines, je passai 
le Liban et l' Anti-Liban, où je fus obligé de rester, à 
cause delà peste qui faisait de grands ravages dans 
les Échelles de Syrie; je vécus quarante-cinq jours 
dans le creux d'un rocher avec des religieux maro- 
nites, à rentrée d'une vallée très-profonde, où je 
croyais ^tre transporté dai^s les plus beaux endroits 
de la Suisse. La peste ayant cessé, je continuai mon / 
, voyage pour voir la terre promise ; j'y entrai par la 
Galilée, je vis Nazareth et le mont Thabor. ie tra-^ 
versai ensuite le royaume de Samarie et enfin Jéru- 
salem. Je lisais THistoire sainte et je passais une 

15 
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partie des nuits à m'instruira des choses qu'on me 
faisait dans la journée* J'employai qatnie joara 
•à visiter tous les lieux de cette eâèbre yilleyl oà je 
fus bien accueilli par les pères de la Terre-Sainle <^ui 
sont sous la protection du roi de Ffance, et apiès- 
m'étre muni d-une attestation, qu'on donne ordi- 
nairement aux étrangers, je me rendis à Joppé, où 
je m'embarquai pour rËgypte. Je passai devant les 
mines de Gasa» le Tasse à la main» et en deux jours 
de navigation, j'arrivai à Daraielle, et je montai le 
Nil jusqu'au Caire, pour y voir les fameuses pyra- 
mides. Je veux vous en dire davantage, et j'écris 
plutôt un journal qu*une lettre; je crains que cela 
ne vous fatigue par la longueur de ma relation. 

Je suis arrivé à Constantinople depuis quelques 
jours. M. le comte m'a fort bien accueilli, et paraît 
très-satisfait de mes ouvrages. Je pense, à la fin de 
cette année, passer en France, gt il parait que 
M. l'ambassadeur ne restera pas longtemps. ^ 

Je conserve l'espérance que vous voudrez bien 
me recevoir à Orléans, et m 'honorer de la continua- 
tion de votre amitié et de vos bontés. . 

J*ai l'honneur d*étre avec respect et une parfaite 
reconnaissance. 

L.-F. CASfitAS. 

Je crains que mon père n*ait pas reçu de mes 

nouvelles; voudriez-vous bien lui "apprendre mon 
retour. 
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» 

. LXXXVU. 

Constantioople^ le 40 avril 4786. 

J*ai reçu avec une extrême satisfaction votre let- 
tre du 14 aovejaibre^ et la dernière du 2 féTrier* 
Rîen au inonde ne pouvait me faire un plus grand 
plaisir. J'ai fait part avec empressement à M. Tam- 
Imasadeur de votre établissement d*une école gra- 
tuite de dessin à Orléans : cela fait également 
, honneur à rexccllence de votre goût et au beau 
zèle que vous avez pour le progrès des arts dans 
Totre ville. Je ne doute pas que, sous d'aussi bons 
juges et sous la direction de M. Bardin, vous ne 
veniez à bout de former d'exeelleuts artistes. 
M. l'ambassadeur me charge de vous faire tous 
ses compliments sur la réussite d'un aussi beau 
projet, et puisque cela vous est agréable, il accepte 
avec plai^r que son nom soit placé avec ceux de 
MM. les amateurs honoraires libres de votre éta- 
blisscment. Comment pourrai-je aussi vous remer- 
cier, monsieur, et marquer toute ma reconnaissance 
à ces messieurs d'ayoir bien voulu m'honorer d'un 
titre aussi glorieux, en permettant de placer mon 
nom après d'autres aussi respectables et aussi pro< 
près à Tencouragement des arts. Je vous prie en 
grÀce, monsieur, de dire à ce sujet tout ce qu'on 
' peut imaginer de plus honnête et de plus obligeaut, 
et combien je suis pénétré de cette marque d'hon-* 



Digitized by Google 



% 



— 228 — , * 

neur et d*estime. J*espère avant la fin deVannée vous ' 
en faire de vive voix tous mes remcrcîments ; cela 
est déjà arrangé avec M. l'ambassadeur que je 
partirai avant Fa^ fin de Fautomne poar me rendre, 
à Paris par Belgrade et Vienne. 

Ce pays-ci n'a pas le charme de la belle Italie; 
il ne laisse point le désir d'y rester^ et encore moins 
celui d'y revenir, lorsqu'on a le bonheur d*en être 
sorti. 

Le plaisir que j'aurai de vous revoir à Orléans» 
où je passerai avant d'arriver à Paris ^ ne contribue 

pas peu à me faire désirer mon retour; et si ce 
n'était' que je manquerais de complaisance pour 
M. l'ambassadeur, qui désire que je reste encorOi 
mon voyage ne serait pas reculé si loin. 

Je travaille à mon voyage de Palmyre et de Bal- 
Ifeck que je donnerai au public* M* l'ambassadeur 
veut bien me faire toutes les avances pour les 
graveurs et s'occupera lui-même du texte de l'ou- 
vrage. Ces deux ouvrages contribueront beaucoup 
k m^assurer une petite fortune. Ne dités encore 
rieu de cela à personne, cela exciterait tix)p de 
jalousie* 

Dans ma dernière lettre de Gonstantinople (je ne 

sais si vous Favez reçue), je vous marquais la bonne 
réception que M. le comte m'a faite, car je ne puis 
qu'avoir à me louer beaucoup de tous ses procédés à 
mon égard. Je vous marquais aussi un long détail de 
tous mes voyages, des dangers que j'avais courus et 
des belles choses que j'en avais recueillies, la ma- 
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Ilièrè dont j'ai Téeb dans le àéaeti ayec les Arabes, 

comme quoi j'ai été dépouillé près de Palmyre, et des 
choses admirables que j'y ai vues; mon voyage du 
libany la Syrie, laPhéaicie, la Palestine, Jérusalem 
et toute la basse Ëgypte. 

J'espère que M. le duc de Chabot me reverra peut- 
être avec quelque intérêt, et qu'il voudra bien me 
permettre de lui faire ma cour, par le succès de 
mon voyage; cela me rendra peut-être excusable à 
ses yeux de la foIie.de l'avoir entrepris. J'ai pris la 
liberté de lui écrire plusieurs lettres; il est trop tard - 
à présent pour que je lui envoie des dessins que je lui 
avais promis; mais j'en serai le porteur moi-même.' ' 
Si Yous en avez des nouvelles, je Vous prie de me 
dire comment je suis dans son esprit. 

On m'a reçu ici avec d^autant plus de plaisir que 
le bruit avait couru que j'avais été assassiné par un 
parti d* Arabes; et cequilefiiisait croire, c'est que 
j'étais dans Vimpossibilité de donner de mes nou- 
velles, et Ton. avait écrit de tous les côtés pour 
savoir ce que j'étais devenu. 

M. l'ambassadeur a adopté votre charmante 

manière de dessiner, et il y fait des progrès rapides. 
Il ne vous oubliera pas pour le volume de son ouvrage 
qu'il vous a promis, et j'aurai soin de lui en rafraî- 
chir la mémoire. 

Mesrespects,jevousprie,àM. Soyer, et tous mes 
hommages les plus respectueux à M"^ Desfriches, et 
tous mes compliments aux personnes qui veulent 
bien se ressouvenir de moi. 
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Je suis avec respect et la plus parfaite réeon* 

iiaissance^ votre très-humble et très-obéissant ser- 
viteur. 

L,-F. Cjlssas. 

Je compte toujours sur le soin que vous voulez 
bien prendre pour mes effets. 

J'attends votre réponse avec beaucoup d'impa- 
tience. 
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LXXXVIU. 

A Brousse, le M mai 47ie. 

Monsieur S 

J'ai eu l'honneur de recevoir la lettre que vous 
avez hieu voulu vous donner la peine de m' écrire; 
rien ne pouTait me flatter daTantageet me &ire un 
plus sensible plaisir, puisque cela me fournit une 
occasion de vous témoigner toute la reconnaissance 
que je dois à vos bontés et à l'intérêt que vous avez 
toujours pris à ce qui me regarde, le vous dois encore 
des remercîments, monsieur, de la peine que vous 
vous êtes donnée de faire retirer mes portefeuilles 
d*où ils étaient, pour les mettre dans un lieu qui me 
tranquillise de tous les événements qui pourraient 
arriver. 

M. de Haresty capitaine de cavalerie et ami de 
M. rambassadeur, est parti il y a un mois pour 

se rendre à Paris, et n'en recevant point de nou- 
velles, on est inquiet de sa personne. Son départ 
précipité ne m'avait point laissé le temps de faire 
des dessins pour M. le duc de Chabot. M. l'ambas- 
sadeur^ sensible à mes regrets, a bien voulu lui 
envoyer deux dessins que je lui avais fiiits des su- ' 
perbes ruines de Palmyre. .1 ai rte on ne peut plus 
sensible à cette marque d'attention, et M. le duc 
ne peut qu'en être extrêmement flatté. J'ai joint 

^ Écrite à M. de Limay, geiuiro de De^sriicbes. 



Digitized by Google 



— 232 — 

\ ■ ' 

aussi deux autres dessins des monuments de Pal- 

myre, qui représentent le géométral de quelques 
temples, que M. Tambassadeur se propose de faire 
grayer, et dont M. Foucherot sera chargé. Par la 
même occasion de M. de Marest, j'ai eu l'honneur 
d'écrire à M. Desfriche^coûcernant mes affaires par* 
tîcuIières.Youssayez mieux ^uepersonne^monsieurj, 
tout ce que je dois à un protecteur si zélé pour les ' 
beaux-arts. Je lui faisais part de mon retour en 
France qui sera, à ce que j'espère, dans le courant 
de cet automne; c'est un arrangement pris avec 
M", l'ambassadeur. Jugez de tout le plaisir que 
j'aurai de revoir ma patrie après les voyages que 
je viens de faire dans des pays barbares, et où Ton 
trouve si peu de sûreté. Constantinople même, quoi- 
que infini mentjagrëable, par la situation et par les 
ressources de la société des différentes nations de 
l'Europe, ne laisse point le désir de Thabiter long- 
temps, mais au contraire celui de la quitter, après 
avoir parcouru ce qu'elle renferme de plus curieux. 

Nous sommes à Brousse depuis huit jours; nous 
voyons tons avec grand plaisir que les eaux de cette 
ville font beaucoup de bien à M. l'ambassadeur ; 
les promenades du beau pays que nous habi- 
tons sont délicieuses, et la disposition du village où 
nous sommes est extrêmement pittoresque. Situé sur 
une des rampes de l'Olympe, et à travers différentes 
gorges d*oà coulent des torrents, on aperçoit le som- 
met de cette fanaeuse montagne, toujours couverte 
de neige; à l'est, on domine sur une grande plaine 
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couverte de mûriers et arrosée par une petite rivière 
qui va se jeter dans la PropoBtide, après avoir ra- 
fraîchi toutes les belles campagnes de la Bilhynie. 

Le courrier me presse de finir ma lettre, qui peut- 
être est déjà trop longue; les voyageurs quipntcon- 
Unuellement de nouveaux objets sous les yeux^ sont 
toujours tentés de faire des descriptions de ce qui les 
frappe le plus. ' 

Je vous prie, en grAee, monsieur, de présenter 
mes hommages les {dus respectueux à de Umay 
et combien je suis sensible à son souvenir. 

J'ai rhouneur d'étrei avec les sentiments de la 
plus juste reconnaissance, monsieur, votre très- 
humble et très-obëissant serviteur. 

L.-F. GASàAS. 

Je désirerais bien ne pas être oublié auprès de 

MM. Legrand, Molinos, Foucherot, etc. 
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LXXXIX. 

CoDitantiDople» le 22 juiUat 4786. 

Monsieur, 

L'intérêt que yods Toulez bien prendre, aux dan- 
gers qoe je viens de courir, est une nouvelle preuve 
de cette bienveillauce qui m'a été si utile et qui me 
paraîtra toujours si précieuse. S*il est vrai que Ton 
s'attache par ses propres bienfaits, j'ai sans doute le 
droit de compter à jamais sur vos bontés ; ce sont 
elles qui m*ont, obtenu la fortune d'être connu de 
M. le duc de Chabot, et l'éducation qu*il a daigné 
me faire donner, bienfait inestimable auquel ce pro- 
tecteur , aussi géaéreiuL qu'éclairé, a. bien voulu 
joindre la permission de satisfaire ma passion pour 
les voyages, à l'instant même où mes faibles services 
auraient pu le convaincre, «i ce n'est du succès de 
mes soins, au moins de mon entier dévouement. 
On dit, monsieur, qu'il est rare de trouver, surtout 
parmi les grands, un protecteur qui ne regarde pas 
sesbien&its comme de «ffi^es avances destinées à 
rentrer souvent avec usure; qui s'oublie lui-même 
pour ne penser qu'aux intérêts de ceux qu'il oblige. 
Pour moi, j'ai eu le bonbeur d'en trouver deux, et 
il m'est bien doux d'avoirà partager mes hommages 
entre deux personnes si faites pour s'estimer mu- 
tuellement* M. le duc de Chabot m'avait procuré le 
bonheur de vivre pendant six ans au milieu des rui- 
nes de la Sicile et de l'Italie ; j ai eu depuis celui de 
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suivre M. le comte de Ghoiseul Gouffler à AAènes, 

à Goustantinople, lieux célèbres que le public lui 
âura bientôt robligation de eonnaitrei et il m*a 
choisi pour exécuter des projets formés pour lui- 
même, dans uu temps où il avait la modestie de ne 
pas prévoir qu'on lui donnerait des fonctions plus 
importantes. 

J'ai parcouru toute la Syrie et la Phénicie ; j'ai 
dessiné, mesuré c^s édifices immenses de Palmyre 
dont la richesse sera toujours un problème inexpli- 
cable ; ceux de felbeck, moins vastes, mais plus 
précieux par la pureté de leur dessin, et j*ai porté 
.dans mon travail l'exactitude jusqu'au scrupule. 
C*^it le plus sûr moyeii de lui donner quelque 
prix ; car certainement , je n'aurais rien supposé qui 
pût valoir ce que j'avais sous les yeux. 

J'ai vu toute la chaîne du mont Liban^ les beaux 
cèdres qui la couronnent, les ruines de Tyr, de 
Sidon, Ptolémaïde, toute la Palestine, Jérusalem et 
cette vaste mûsquée que les Arabes ont élevée sur 
les ruines du femeux temple de Salomon. De \h, 
j'ai suivi les côtes d'Égypte par Ascalon, Gaza, 
Damiette, le Delta, le Gtàrep Alexandrie, et enfin je 
suis revenu, après quinze mois d*ahsence, avec près 
de trois cents dessins faits d'après nature. Je suis oc- 
cupé à mettre tous ces matériaux en ordre, et je 
resterai encore quelques mois auprès de M, Fam- 
bassadeur qui, dans sa solitude , donne à ceux 
qui lui sont attachés l'exemple d\} ti^vail 1^ P^u^ 
assidu* 
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Le goût que le public témoigne pour les voyages et 
pour les arts m'a fait désirer de publier les mines de 
Paliiiyre et de Balbeck; elles sont déjà connues par 
l'ouvrage des Anglais^ qui seuls les ont dessinées 
avant moi. Malsy en rendant toute justioe à leurs 
opérations, j'ose cependant me flatter que le résultat 
des miennes ne paraîtra point inutile^ et qu'on y 
trouvera un «grand nombre d'objets qui avaient 
échappé à ces savants voyageurs. 

M. l'ambassadeur me permet, non-seulement 
cette publication, mais il fait avec moi un de 
ces marebés qui lui sont familiers ; il pourvoit à 
tous mes besoins, et il me prête les fonds nécessai- 
res à une entreprise si dispendieuse ; à cette condi- 
tion, que tous les risques en seront contre lui, et 
tous les avantages pour moi. Ces deux ouvrages 
seront clu même format que le voyage pittoresque 
de la Grèce, et vous devez être bien sûr que Texécu- 
lion en sera paifaitement soignée. 

J'espère, monsieur, avoir l'avantage de vous voir 
au mois d'octobre, et de vous renouveler les assu-- 
rances de Tattadiement^ de la reconnaissance fa 
plus parfaite avec laquelle j'ai Thonneur d'être, 
monsieur, votre très-bumble et très-obéissant ser- 
viteur. 

L.-F. Cassas. 

* II veut parler des voyages et des desBins d'Uaaulton» cités dans 

les leltres de Winckelmano. 
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LC. 

BiCnât d'une tettro éerite ptr M. GuBaB, poDtre Aaiiiitteur i 
la suite de M. le eomte de Ghoiseul Gouffier, de Gonstantinoplei & 
un de ses amie eo France 

Le «S juillet 4 786. 

Je viens de iaire» par ordre et sous les in- 

' structioDs de M. Tambassadeur, un voyage dans la 
Troade avec M. Tabbé Chevalier» qui. lui est très- 
attaché, n a infiniment de connaissance et d'érudi- 
tion. Nous avons parcouru ensemble ce pays si célè- 
bre, et dans toutes nos recherches nous avons été 
as^z heureux pour découvrir les sources du divin 
Scamandre, jusqu'à présent inconnues, et que les 
voyageurs avaient placées près des gorges du mont 
Ida» à une grande distance de cette ville» ce qui est 
en contradiction avec Homère. Nous avons^rèmonté 
jusqu'à celle du violent Simols avec Homère, Stra- 
bon, Pococke à la main, et nous avons vu, avec 
admiration et à mon grand étonnement» la situation 
de l'ancienne et de la nouvelle Troie, les tombeaux 
d'Achille et de Patrocle, placés, comme le dit Ho- 
mère» l'un à côté de l'autre» près du cap Sigée» à 
Ventrée dej'Hellespont» et dansi*endroit où les Grecs 
avaient leurs retranchements : celui d'AJax est à 
l'autre extrémité du camp sur le promontoire Rhé- 
tée. Les Turcs, persuadés qu'cm trouve de l'or sous 
tous les monuments» l'ont découvert en partie, et la 

* Kote de Desfric^ies. 
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manière dont il est 'construit ne permet pas de dou- 
ter que c'est celui de ce grand guerrier. Sa situa- 
tion relativement aux autres, tout ce que Homère et 
ses comiâentatean en disant^ se rapporte parfai- 
tement à cette importante découyerte, de même qu'à 
toutes les autres ciue nous avons faites. Ces tom- 
beaux sont encore ce qu'ils étaient du temps de ce 
grand poète qui les ayait tus. 11 dit, en parlant des 
funérailles de Patrocle, qu'on éleva sur l'urne, 
couverte d'un voile dp pourpre , des monceaux de 
pierres que Ton recouvrait de terre. On ne doit paa 
être étonné que ces monuments aient passé jusqu'à 
nous; mais ce qui nous étonne, c'est qu'ils ont 
échappé à la recherche de tous les voyageurs. J'ai 
levé la carte géométriquement avec la plus grande 
exactitude, et j'ai dessiné et mesuré plusieurs édi- 
fices qui existent encore dans la nouvelle Troie, 
bâtie à peu de distance de rancienne. l'envme les 
dessins et plans à Pans, à mon ami M. Foucherot ; 
vous pourrez les voir chez les graveurs, ils feront 
corps avec le premier volume du Voyage pittoresgue 
delaGiice. 

La mAme personne reçoit une leUre de Cassas, datée de Rome, le 
S8 février 1784, par laquelle il lui marque : 

w Je viens de recevoir une lettre de M. le comte 
de Choiseul pleine de bontés et d'attachement pour 
moi : il a fait avec mon camarade M. Tabbé Gheva- 
lier le voyage de la T|t>ade pour reconnaître nos 
découvertes. » 
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De Constaatinople^ juillet 1786. 

^Répondu à Vieuue, le 24 septembre 1 T86 

Pardon^ monsieur, de n'avoir pas le temps de 
répondre à la lettre que tous m'avez fait Thoimeur 
de m'écrîre le 1 5 de mai, ce sera pour le courrier 
prochain. Je joins ici une lettre que j'ai arrangée 
pour vous prier de la faire insérer dans le Journal 
' de Paris et dans le Mercure : c'est pour annoncer 
au public tout ce que je dois à mes protecteurs, et 
pour lui annoncer mon ouvrage de Palmyre. Je serai 
à Paris cet hiver; mais j'irai vous demander avant 
J*hospita1itë à Orléans. Je passerai par la Bulgarie^ 
Vienne et Strasbourg. Je vous piie de m'adresser 
votre réponse à Vienne, poste restante, où plutùt 
chez Fambassadeur de France à mon passage. 

Rappelez-moi, je vous i)ric, au souvenir de 
M. Soyer et de M'"*^ Desfriches, et des personnes 
que j'ai eu Thonneur de connaître. Vous voyez par 
ma lettre que M. Fambassadeulr est content de moi, 
par ses généreux procédés à mon égard, et je vous 
avoue que j'espère beaucoup d'un ouvragé aussi 
intéressant, et la fortune me sourira peut-être un 
jour, pour reconnaître vos boules et pour soulager 
ma famille. M. Tambassadeur m'a promis qu'il ne 

* Note de Uesfrichee. 
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vous oubliera pas, et me charge de vous faire, ses 
compliments. 

L.-F, Cassas. 

M. Tambassadeur approuve que je la fasse in* 
scrire telle qu'elle est, yaus étant adressée. 
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Gooitaiitiiiople^ 10 octobre 

Mo»SIEiniy 

J*ai eu l*honiieiir de tous écrire il y a enviroo 

deux mois, et sous la même enveloppe une antre 
que je Vous adressais et que je vous priais de faire 
insérer dans le lowmal de Paris et dans le Mm^ 
cure, pour prévenir le public du projet de M. Tam- 
bassadeur, qui doit faire les avances des frais de gra- 
vure pour mettre au jour mon Voyage de Fahnyre 
/ et Balbeek, Je tous annonçais mon retour en 
France au commencement de l'hiver; mais je crois 
que ce ne sera qu'au printemps , et voici poui^ 
quoi : M. le comte de DiUon» qui vous connaît, 
arrive de TÉgypte et de TArabie; il est ici depuis 
quelque temps et doit partir pour Varsovie et Pé- 
tersbourg et revenir par Vienne. Je suis an moment 
de mon départ ^ et, au lieu d'aller tout droit par 
r Allemagne, je suis tenté d'aller par la Russie, et 
de profiler d'une occasion favorable d'un seigneur 
qui a de Testime et de Tamitié pour moi, et avec le 
consentement de M. l'ambassadeur, qui a toujours 
d'excellents procédés pour moi. Je viens de faire 
un petit voyage de la Troade qui a eu le plus graud 
succès et dont je viens de finir la carte, qui sera 
gravée cet hiver. Je suis extrêmement occupé à 
faire des calques de mes dessins en cas d'événe- 
ment, et je pars dans dix jours au plus tard. re&- 
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père que je sciai assez heureux pour tTOUver de 
vos nouvelles à mon passage à Vienne (poste res- 
tante). Je suis inquiet de TOtre santé, et la pri- 
vation de vos lettres m'afflige beaucoup. J*aurai 
rhonneur de vous écrire de ditiérents endroits de 
mon voyage 9 et je suis ts(3f pressé pour entrer 
dans d'autres détails. 

- Présentez, je vous prie, tous mes très-humbles 
resiieots à hk^^ Desfriches et M. Soyer, etc. 

J'ai eu rhoflfneur d'écrire à M. de Limay, et ^e 
n'en ai pas eu de réponse. 

Vous voudrez bien ne pas oublier de donner lu 
kttre que j'ai écrite pour le journal» et M. Tambas- 
sadeur, à qui je l'ai lue, approuve très^ort qu'eHe 
y soit insérée» 

J'^i rhonneur d'être avec la plus parlaite recon- 
naissance et tout le respect que je tous dois, mou- 
sieur, votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

L.-F. CASSiS. 
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DESFRICHES AU DUC DE ROHAN-CHABOT. 



LCIU. 

Monsieur LEDUC, 

Il y a longtemps que je n*ai eu Toccasiou de vous 
écrire et de vous renouveler les assurances de mon 

respcclueux attachement. Une lellic.que je reçois 
de Cassas me la douue. 

Ën voici la copie : ii me prie de la faire insérer 
dans le Journal de Paris ; c'est [)our faire connattre 
au public ce qu'il doit à ses protecteurs , et pour lui 
annoncer son ouvrage dePalmyre, et il me marque : 
« M. Fambassadeur approuve qm je la fasse ins^ 
<t rer telle qu*elle est, vous étant adressée. » 

Je n'ai pas voulu l'envoyer au journaliste ^aus ~ 
avoir obtenu votre approbation. Je vous prie de me 
&ire connaître promptement vos intentions pour 
agir en conséquence. 11 me marque de lui adresser 
ma première lettre chez M« l'ambassadeur de France 
à Vienne, poste restante. 

Je souhaite que la présente vous trouve à Paris 
en bonne santé, ainsi que M"'* la duchesse et tout 
ce qui vous appartient. 

Notre école gratuite de dessin , conduite par 
M. Bardin , prend la meilleure tournure possible. 
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Cet AablloBenient me fait m plaisir inexprimable ; 
il est généralement approuvé, et ce commencemeut 
me fait espérer les plus beureuai succès. 
J'attends avee impatience de vos nonyelles^ et je 

suis avec respect^ 

Desfrighes, 



Dia 
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LCIV. 

Rome, le S8 ttnîer ITVT. 

Je suis à Rome depuis quelques jours, et j'ai été 
assez heureux pour trouver la lettre que vous m'avez 

fait l'amitié de m'écrîre ; mais celle que vous aviez 
adressée à Vienne ne m'est point parvenue. Me voilà 
délivré de toutes mes inquiétudes sur votre santé . 
et sur celle des personnes qui vous intéressent. G*est 
dans un voyage comme celui que je viens de faire^ 
qu'on sent la privation de ne point recevoir des 
nouvelles des personnes qu'on chérit: EnÙa me voilà 
rapproché de ma patrie et délivré des griffes des 
Arabes avec mes portefeuilles. C'est à présent que 
je sens tout le plaisir d'avoir fait un si beau voyage» 
qui me rendra heureux le reste de ma vie, et m'as- 
sure, par les bonnes dispositions de M. le comte de 
Chdseul pour mot, une petite fortune, indépen* 
damment de toutes les ressources que je puis es- 
pérer de mes ouvrages . 

Depuis que je suis ici, je suis si agité et si affecté 
par l'impression que fait sur moi l'aspect de cette 
belle ville, joint au plaisir de revoir d'anciens amis, 
que j*y avais laissés, que je ne puis mettre aucun 
ordre dans ma conduite ni dans mes idées, et je ne 
fais autre chose que courir du matin au soir, pour 
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satisfaire ma curiosité, et pour faire des comparaisons 
avec toul ce que j*ai tiî dm» mes voyages. Je vous 
proteste que je vois Rome avec d'autres yeux et avec 
plus (1 intérêt, que la lecture des auteurs anciens 
m'affecte davantage, et qu'il est beau d'avoir £ait une 
partie des voyages d'Alaxtoidrey ceux d'Clysse, et 
vu tout le pays de la fable, mission que je serais bien 
fâché de perdi*e, 

. Je viens de recevoir des lettres de H. le comte àê 

Choiseul, pleines de bonté et d'attachement pour 
moi, U a fait avec o^^njiaqaarade, Tabbé Çbevalier, 
le voyage de la Tnnide pour reconnaître toiptes pas 

découvertes. 

A propos de lettre que je vous prie d'insérer 
dwDs les papiers publicsi je u'y |û jamais vu de dif- 
ticulté; et, bien que vous n'ayez pas reçu de réponse 
de iL le duc de Chabot rien ne peut le choquer* 
Ainsit je vous prie de la faire insérer et dek sour 
mettre à votre jugement et à celui de M. Soyer , si 
vous n'en trouvez pas le style bon ; peut-être bien 
qu'il y a quelques corrections à faire* L^esprit de 
jalousie est affreux parmi les artistes, lorsqu'on a 
quelques succès^ et jaloux de mes ouvrages, ou a 
voulu m'ôf^ la gloire des découvertes de la Troade ; 
et afin que le public n'ignore pas que j'y ai quelque 
part» jCitVOus prie de Caire insérer ( saus qu'ou sache 
que c'est de vous ni de moi ) que M. Causas vient de 
faire avec l'abbé Chevj*lier, d'après les instructions 
de M. le comte de Choiseul-Gouffîer, le voyage de 
la Troade; qu'ils eu ont levé géométri^pieneat la 
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oM^f €( cpi'ib 0ïA veoooBtt la^ttaalioivile l'atideàiiç 

* Troie et découvert les sources du ScattinidRi, ja^ 

^u'à présent inconnues , et que les voyageurs avaient 
yiaeées dans ]«s gorges da «soBt Ua, à uipe grande 
distance de cette vBle, œ qui est en oontradidaDÉ 

avec Homère ; qu'ils ont trouvé près du cap Sîgée les 
tombeaux d'Achille et de Patrocle, et sur le cap 
Rhëtëe, celui d'Ajax, découvertes intéressantes dont 
M. Cassas vient d envoyer les dessins à Paris, et qui 

• seront gravés dans le second volume du Voyage pti- 
ioresque de la Grèce, 

Je prouverai par ce petit article que j'ai quelque 
part dans ces découvertes ; je crois qu on est toujours 
la dupe en se laissant enlever par d'antres ce qu'on 
a mérité par son travail. 

Je vous prie qu on ne sache pas que cela est de 
mcif quoiqu*on' me Tait conseillé; mais que ce soit 
comme une nouvelle que le gazetier aura apprise par 
un anonyme. 

Le courrier me presse^ et c'est avec regret que je 
n*ai plus le temps de m'entretenir avec vous. Mes 
respects, je vous prie, à M'"** Desfriches; je prie 
M. Soyer de me rappeler au souvenir des personnes 
que j'ai eu le plaisir de connaître ; mes hommages 
et ma reconnaissance à M. et à M'"*^ de Limayj ce sera 
pour moi une grande jouissance de retrouver mes 
effets, grâce aux soins qu'ils ont bien voulu en 
prendre. 

J'espère être à Paris dans le courant de la belle 
saison, sans {Savoir rien de positif sur le temps -, mais 
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je sais bien que je ferai une station à Qrléans avant 
d'arriYer à Paris. 

Je suis, avec toute la reconnaissance et tout le 
respect que je vous dois, monsieur, votre très- 
humble et tris-obâssant serviteur, 

L.-F. Cassas. 
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ucv. 

Rome, 6 mai 4787* 

MONSIEUB^ 

J'ai eu l'honneur de recevoir votre lettre du 
25 marsy et j'ai vu dans le Journal de Paris l'extrait 
de la lettre qui y est insérée, et que j*ayais écrite 
plutôt pour annoncer au public l'impression de mes 
ouvrages aux frais de M* rambassadeur, ce qui pa- 
raissait le flatter beaucoup, de même que de rendre 
publiques les obligations que je lui dois. Le grand 
retard paraît toujours rèfroidir les amateurs et don- 
ner le temps aux critiques et aux jaloux de s'exer- 
cer à leur aise; car il suffit, comme vous savez, 
d'avoir quelques succès pour avoir des jaloux; 

Je suis bien ttché de ne pouvoir fixer le temps 
de mon retour à Paris; j'attends des lettres de - 
Constantinople qui doivent le déterminer; et comme 
M. le comte de Ghoiseul m*a chargé de quelques 
commissions ici, et que, d'ailleurs, mes effets n'ar- 
rivent pas avec des marbres que je dois faire res- 
tunrer, malheureusement cela me retarde dans ce 
pays-ci. Vous ne saurieï croire le -plaisir que j'aurai 
de revoir ma pairie, et surtout de rester quelque 
temps à Orléans. Un autre embarras encore, c'est 
que tes banquiers me font attendre pour l'argent 
que j'ai à toucher, relativement à différentes em- 
plettes que je &is pour U. l'ambassadeur. 
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Je suis accueilli de S. Ëm. Mgr le^ cardinal de 
Bernis d'une manière bien flatteuse et bien encou- 
rageante pour moi, sur le succès de mes voyages et 
le profit que j'en ai tiré. Tout lé monde se porte en 
foule chez moi pour voir mes dessins, et Je suis 
obligé de tenir ma porte fermée à m grand nombre 
fin enriaux, surtout de ceux qni iom biie^ aises de 
voir pourdélvui^ia moitié d'un ouvrage qui n'a rien 
40 eômiiinn souvent avec lêurs oopupaniotis. Je tr^- 
v«tlU fasaiieoup i mettre le géométral de BaU>e^ an 
net et à faire différentes vues, afin qu'en arrivant à 
Paris» j-aie des ei»oses tàui^ à montrer etfi ppuvo^r 
m^tre entre ies maina des graveurs, fe suis désoM 
de ne pouvoir me rendre à Paris pour le Salon, où 
vous «erez sfirement; ce sont i/d» ^ire» de M» la 
jeomle deCheîseiil qui me retardent id. U m*a étstU 
qu'il serait peut-être à Orléans à la lin de l'automne, 

ie m'arraJQigerai {lour y étre^ avant ce Acmps-là, si 
oelft m'mt possible; mais mes effets, qui doivent 
m'arriver par mer, m'inquiètent beaucoup, ca^' je 
u'm aucune nouvelle* 

J0 vouaprie de ^pscéemtfiv «es bpmmag^s respec- 
tueux à M'"* Desfriches, M. Soyer, et M. et M"'*' de 
Limay, et de ^'eaoiuveler toute ina r«Cl9Ws^^sauc^ 
49$ olbUgatioiis que je leur dois. Je vws prie en 

-l^ce de donner de mes nouvelles à ma famille, 
«t de vouk^ bien continuer vos kom 4^$^ 
fiSiir eux* M » âeoalilé d'aftires «t de tn^ 

vaux, que je n'sâ ^ le temps de écriie p^r 
ce courrier. 
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J'ai rhouneur d'être, avec respect et la plus sin- 
cère reconnaissance, idôDiî^ur, votre très-hum];^ 
et tris-obéissant serviteur. 
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LCVI. 

Rome, le M mai 4787. 

Monsieur, 

Je suis extrêmement affligé des deux artieles que 
j'ai TUS dans lé JmrwiX de Paris : Tun, la copie 
4'une lettre que je vous ai écrite, et Tautre, l'ex- 
trait de eeWe que je vous ai envoyée de Genstanti- 
nople pour vous prier de le faire mettre dans les 
gazettes ; vous saviez qu'elle avait été approuvée de 
M» le comte de Choiseul, et il ne m'en fallait pas 
davantage pour ma tranquillité, et H. le duc de 
Chabot ue pouvait point s'offenser que je rendisse 
public tout le bien qu^il m'a fait. Vous avez sup- 
primé Tannonee de rimpressimi de mon voyage, et 
tout ce que M. l'ambassadeur est disposé de faire 
pour moi; c'était comme le prospectus de mon ou- 
vrage que j annonçais. J'en suis d'autant plus filcBé 
que je crains que M. le comte ne soit indisposé 
contre moi de tous ces changements. Je vais lui 
écrire pour le prévenir que je n'y ai aucune partici- 
pation. Je vais envoyer à M. Foucherot la copie de 
celle que je vous ai écrite, pour qu'elle paraisse 
dans les gazettes^ Toute la grâce que je vous demande 
c'est de ue plus rien faire mettre dans les pa- 
. piers publies^ et de vouloir bien avoir la bonté de 
m^excuser auprès de M. l'ambassadeur, si cela est 
nécessaire, et que c'est sans mon avis que tout cela 
s'est fait. Vous savez combien j'ai de ménag^ent 
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à garder aveo^ce seigneur, dans un mopieut surtout 
où il peut nie rendre les plus grands serrioes. Il me 
marque qa*il sera peut-être à Paris cet automne, 
mon séjour est allongé ici par un oubli de M. le 
comte, pour les ordres qu'il avait à donner à ses 
caissiers, et par mes effets et des marbres que j'at- 
tends avec impatience et que je dois faire restaurer 
ici avant mon départ. Je ne perds pas mon temps 
ici, je traTaillé au gëomëiral de Pàlmyre, afin d^avoir 
à occuper les graveurs, à mon arrivée à Paris, aux 
grande vues des principaux endroits que j*ai dessi- ^ 
nées dans, mon voyage. 

Lorsque vous irez à Paris, je vous prie de voir 
M. Mathieu, et le prier de vous donner de ma part - 
une épreuve de sa gravure, d'après mon dessin de 
Spalatro; on dit qu'elle est charmante. Je viens de 
recevoir aussi deux épreuves de mon ouvrage de 
Palmyre, que M. Tambassadeura déjà £iit graver. 
Vous savez, monsieur, combien il est difficile de 
vivre auprès des grands; la moindre faute leur iait 
oublier dix ans de la conduite la plus régulière, et 
par un enchaînement d'affaires et d'événements, 
je ne puis me passer d'eux, ni avoir encore toute la 
liberté que je désire depuis si longtemps. 
^ Si M. Foucherot oubliait de faire insérer la let- 
tre que je vous ai envoyée, surtout telle que je l'ai 
écrite, je vous prie de vouloir lûea nous en infor- 
mer et la faire mettre dans les gazettes, parce 
qu'elles sont plus connues dans les pays étrangers 
que le journal. L'annonce de mon ouvrage est né^ 
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cessaire, afin qu'on sache qu'il doit paniHre înees- 
samment^ et qua d'auUes ne le tasaeDt pas avanl 
nmi G'esl une giàce que Tona pmiYex me tendra 
aisérdent, et que je vous priai de faire tout de suite 
leraqjue j'étais à Cooatauiinople* 

Je aeniia bien «iae que^us aaeiîfiiei un menMDt 
pour me donner de vos nouvelles ; tous sayez oom- 
biea elles me sont précieux» et que je vous regarde 
nen-atuleineBl eettime men bianfaileur» ineie 
eemme mon përe^ à qui je deie tout, et Faseis- 
tance que voua veiide% à ma fao^ille ea est une 
nouyelle preuve. . ... 

Je vouR prie de me rappeler au eouvemp de 
M. So^er et de M*"^ Desfriches, et tous mes hem- 
nuigea reapeetueux à U. et M*^ de Umagr^ el oen»^ 
~ bien je serais benreui d'avoir rhonneur de le»» 
faire ma cour, s'ils veulent bien m'en donner la 
pemûstton. 

le suie, avee reapeel et bi plus parfiute veeennaîa- ' 

sauce, monsieur, votre très-buml)ie et très-obms- 

saut aenriieur. 

L.-F. Cassas. 
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Ikmi, te 9 jalUet 4787. . 

Ne m'en ydnks « j'ai pris ^ÎTéOMatèl ave0 

inquiétude les changemeuts que vous avez cru né- 
cessaires à la lettre que je tous ayais prié de Boettre 
danii les papiérs publies; elle avait été approntéa^ 
comme j'avais eu l'honneur de vous le dire, et c était 
ee qui me faisait désirer qu'il n'y eût aucun chan^ 
ment. Dans ma seconde letlrei je m'alanbaÎB davMH 
tage, parce qu'on m'écrivit alors de Paris que tout 
cela déplaisait beaucoup à Tambassadeur. Je sais^ 
par expérience, combien les grands sont suscep- 
tibles, et que la plus légèi e faute leur fait oublier 
dix années de conduite régulière et sans caprice; 
au reste, tout est fini, et je yous en âds toos mes 
reibërciménts. 

Je suis bien fâché de ne pouvoir pas fixer répoque ^ 
de mon retour en France» parce cpe je sw» diargé 
de beaucoup d'affaires rdativement aux projets de * 
M. le comte de Choiseul, et mes eiiets qui n'arri- 
vent point me laissent dans une grande inquiétude, 
ë'antant plus que j'y aides choses curieuses que j'ai 
recueillies dans toutes mes courses. Fort heureuse- 
ment ^e j'ai porté aveé moi tons mes dessins. Jé 
suis toujours occupé à mettre au net beaucoup de 
géomctrals; parce que j'ai plusieurs personnes qui 
m'aident à laver et à finir» de nuinière qne j'ainai 
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beaucoup de choses fîmes à mon arrivée pour distri- 
buer aux graveurs. Vous verrez chez M. Mathieu 
mes dèssins delà Troade, qu*iï doit graver en partie. 
Je SUIS bien charmë que ce soit entre ses mains, car 
je fais grand cas de son talent et de son personnel. 
RappeleB*moi à Paris aux personnes de ma connais- 
sance» et' exprimez-leur mon regret de ne pouvoir 
encore habiter parmi elles. Je vous parle dans 
toutes mes lettres du séjour que je dois faire à 
Orléans, parce que j'y pense toujours, et que rien 
ne me sera plus agréable que de vous trouver en 
bonne santé et de causer avec vous et vos amis, à 
qui je vous prie de présenter tous mes hommages 
respectueux, surtout à M. Soyer et à M"^*^ Desfriches, 
qui m'a toujours traité avec tant de bonté. J'ai faît 
part à H. le comte de Ghoiseul de toutes vos belles 
qualités qui ne lui étaient pas assez connues ^ et 
tout ce que vous faites pour moi. 

Le désir de jouir d*iine association qui m*est si 
honorable*, fait que je ne regarde pas ce qu'il doit 
m'en coûter pour recevoir ia patente que vous me 
promettez. Au reste, M. le chevalier Lorimier, qui 
peint comme unange^ et dont vous serez enchanté de 
connaître les talents (car il connaît les vôtres), se 
chargera avec plaisir de ce que vous lui Jonneret 
pour moi. M. Foucherot, qui doit lui remettre aussi 
un livre du Yo^a^ de Wood, vous indiquera son 

* Celle de membre de TAcad^mie ou École de peioUire et deesia, 
établie à Orléans par Desfricbee. 
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adresse; il revient à Rome après avoir vu le 
Salon. 

Je suis avec respect et la plus parfaite reconnais- 
sance, monsieur, votre très-humble et très- obéis- 
sant serviteur. 

L.-F. Cassas. 
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9 

xcvni. 

Rome, le 4 s juillet 4787. 

Monsieur, 

Mes craintes étaient lûen fondées sur l'effet que 

mes lettres produiraient; j'en ai reçu de grands re- 
proches de M. Fambassadeur, qui est très-fàcbé 
qu'elles aient paru dans les papiers publics : une 

• grande grâce que je vous demande, et c'est un ser- 
vice important , qu'on sache que tout cela s'est fait 
sans ma participation ; comme il est très-Vrai que 
ce n'est pas moi qui ai fait tous les~ changements que 
TOUS avez cru nécessaires; et surtout qu'on sache 

' que ce n'est pas moi qui ai £iit mettra l'article des' 
découvertes de la Ti oade dans les journaux, ce qui 
me ferait passer pour avoir trop d'amour-propre et 
peu de délicatesse envers M. Fambasisadeurqui doit 
avoir tout rhonneùr de ce travail. Je sais qu'il ne 
me le pardonnerait jamais. Je vous supplie donc, 
d'assurer à M. Foucherot et à M. l'abbé de Péri- 
gord, que je n'y suis pour rien et que tout s'est fait 
à mon insu. Vous savez, monsieur, combien j'ai be- 
soin de ménagements auprès de H, le comte de 
Choiseul, et combien les grands sont susceptibles 
des moindres fautes de leurs inférieurs. Je vous prie 
d'en témoigner tout mon regret à M. l'abbé de Péri- 
gord, qui est l'intime de M. l'ambassadeur, et lui 
dire combien je suis aftligé que mon nom ait paru 
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dans les découvertes de Troiey et que j*ai rougi de 

le voir tout entier dans les journaux, et par ré- 
flexion j*ea ai eu véritablement dé la peine* 

Je TOUS prie de faire part de tout cela à H. de U- 
may, en lui présentant, et à M"'" de Limay, tous mes 
hommages respectueux et ma sincère reconnais- 
sance de leurs bontés pour moi. 

Que je serais heureux de voir le Salon ! Je ne puis 
rien vous dire encore sur mon retour; je suis retenu 
par mes effets qui ne m'arrivent pas ; je trayatlle 
beaucoup afin d'avoir de l'ouvrage h distribuer aux 
graveurs ; mon retour dépeud aussi des lettres que 
je recemi de Constantinople. 

Je serais bien aise que vous voyez M. Mathieu ; il 
grave d'après mes dessins, ainsi ^que MM^Mée et 
Vavin. 

Je vous prie de présenter tous mes respects à 
M. Soyer et à Desfriches, et comliicn je suis sen- 
sible à leurs souvenirs, et enfin mille choses hon- 
nêtes aux personnes qui ont la bonté de se ressou- 
venir de moi. 

Je suis, aveC'beaucoupde respect et une parfbite 
reconnaissance, votre très-humble et très-obéissant 
serviteur. 

♦ • 

L.-F. Cassas. 
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XGIX. 

Romoi le 48 septembre 4787. 

MONSIEOE. 

Je suis dans la plus grande inquiétude de ne point 
recevoir de yos nouvelles, depuis la lettre que vous 
avez eu la bonté de m'écrire le 8 juin. J'ai eu Thon- 
neur de vous écrire plusieurs fois, comrae vous avez 
bien voulu me le permettre. Je croyais avoir le bon- 
heur de vous voir cet automne, mais cela est encore 
bien incertain ; cela dépend des lettres que je rece- 
vrai de Constantinople et de mes effets que j^attends 
toujours. Combien je suis heureux de n'avoir pas 
exposé mes dessins sur un élément aussi dange- 
reux, *car je désespère absolument, et la perte du 
vaii^eau parait certaine. 

Le peu de dissipation de cette ville et les belles 
choites que Ton y admire, sont un grand encoura- 
gement pour les artistes^ de manière que je travaille 
beaucoup ici et que j'aurai beaucoup de choses de 
finies pour occuper un bon nombre de graveurs à 
mon arrivée à Paris. Tous les troubles de la France 
doivent donner beaucoup d'inquiétude, et je crains 
bien que cela n'iuÛue sur les ))eaux-arts. 

Je pars demain pour Naples, autant par dissipa- 
tion que par curiosité; j'y ferai peu de séjour,, et 
mou adresse sera toujours la même, parce qu'on 
me fera passer mes lettres. 



Je vous prie de présenter mes hommages respec- 
tueux à M™« Desfriches et à M. Soyer; de mémo qu'à 
M. et M»« de Limay. Rien ne me flatte davantage 
que de mériter la continuation-de leurs bontàs et de 
l'estime qu'ils veulent bien avoir pour moi. Je vous 
prie de me rappeler , aussi au sot^yenir des person- 
nes que j'ai eu l'honneur de connaître à Orléans. 

Je ne vous répète point , monsieur, tout ce que je 
TOUS dois, crainte de vous importuner ou d'ofifenser 
votre délicatesse. 

Je suis avec beaucoup dé respect et la plus par- 
faite recomiaissance, monsieur, votre très-humble 
et très-obéissant serviteur. 

^ L.*F. Cassas. 



\ 



Digitized by Google 



t 

\_ 262 — . 

c. 

Kome, 5 décembre 47S7. 

Monsieur, 

J'ai eu l'honneur de recevoir votre lettre à Ns^les» 
et je ne pouvais en recevoir de plus agr^ble et de 

plus satisfaisante y depuis si longtemps que je dé« 
sirais apprendre des nouvelles de votre santé et de 
celles des personnes qui vous intéressent* Je suis de 
retour ici depuis quelques jours, où je vais re- 
prendre mes occupations^ et mon voyage de JNaples 
n'a été uniquement qu'un objet de dissipation ; j y ai 
reçu l'accueil le plus flatteur des personnes à qui 
j'étais recommandé. Je commence à jouir du fruit 
de nos voy iges du côté des agréments que j'en re- 
tire; et, quant aux profits que j'en espère, vous sa- 
vez ce que' M. lie comte de Choiseul veut bien faire 
pour moi. II fournit tous les frais/qui seront consi* 
dcrables, pour mettre au jour mon oïlvragede Pal- 
myre et Balbeck. Ses dépenses remboursées , tout le 
reste est à'mon profit ; j'en ai des promesses bien 
allirmatives pour ma traaquilliLé, et je me livre en- 
tièrement à mettre au net ce long travail, afin qu'ar- 
rivant à Pàris, j'aie de quoi occuper un grand nom- 
bre de graveurs. 

Ma porte est fermée tous les jours à un grand 
nombre d'artistes et d'amateurs que la curiosité at- 
tire chez moi de plus en plus, à mesure que je pro- 
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duis de uouveUes choses ; je ue puis refuser à quel- 
ques-uns» et œla me fait perdre quelques nmtmées i 
je voudrais qu'on parlât moins de moi et de mes ou- 
vrages» cela me serait plus commode; mais cepen- 
dant/au milieu de tout cela» mm amour^fropife en 
est flatté, et cela me sert d'encouragement dans mon 
travail; d'ailleurs, je compte pour quelque chose 
d'avoir été asses heureux pour satis^iire ma passion 
des voyages, et'de compter dix années de jouissances 
successives. Je ne cherche pas ici à gagner de lar- 
geat| quoiqu'il me serait nëeessaire d'^ gagner 
beaucoup» mais je ne veux pas m'âoigner de mon 
objet. 

Finalement^ tous mes ^ts eont arrivés à Li- 
▼oume, mms le bâtiment a souffert des avaries 

considérables qu'il faudra répartir sur tout son 
chargomentf ils ne sont paa encore arrivéi à 
Rome. 

Je suis étonné que M. Foucherot vous ait dit que 
je pouvais disposa de l'argent que AI. le comte de 
Ghoiseul me confie t il est destiné à lui iTaire des 
emplettes d'objets de curiosité qu'il laisse à ma dis- 
poftition» et je suis trop flatté de la coniiance qu'il 
met en moi pdur m'en servir à des dmes qui m 
leur sont pas relatives, sans en avoir des ordres. 
Cependant» je prends sur cette somme» qui est aug- 
mentée depuis peu» de quoi fournir éommodénoii 
à tout qui m'est nécessaire et relatif à mes ou- 
vrages; et mon séjour à Rome n'en retarde la pu^ 
blicalioli que par toa eommifltoioiis dont je luili 
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, chargé , car je brûle d'impatience d'arriver à Or- 
léans et à Paris. Ce qui m'inquiète au sujet de moa 
ouvrage, c'est la loBgaeur des grayures, et la diffi- 
culté de traiter avec les graveurs qui sont horrible- 
méat chers. Ce ne sera donc qu'au bout de trois ou 
quatre ans, que je pourrai retirer le profit que j*en 
attends. 11 est vrai que, pendant ce temps, M. le 
comte s'est engagé à me donner quinze cents li- 
vres de pension, jusqu'au moment que je me serai 
fait des rentes du produit de cet ouvrage; mais, in- 
dépendamment de cela, je pourrai gagner, quand 
j'en trouvemi Foceasion. Mon désir est d'arriver à 
Paris, de m'y marier le plus tôt que je pourrai, et 
mettre pour toujours fin à mes courses et m'occu- 
per, le reste de ma vie, d'un art qui en fait tout le 
bonheur, auprès d'une femme qui ajoutera encore 
à ma félicité. U fmt qu'un honnête homme finisse 
comme cela, el la vie de garç(m commence à m'^- 
nuyer : c'est une fortune^ qui n'est pas encore faite, 
qui met ties entraves à ce beau projet ; l'on ne se 
marie plus que par convenance et ^litë de biens. 
Je sens que la fantaisie des voyages me reprendrait 
encore si je ne me fixe pas tout de suite par des liens 
auprès d'une épouse, que je chercherai à rendre 
heureuse le plus qu'il me sera possible. Voilà, mon- 
sieur, quels sont mes projets et mes espérances : 
toutes vos réflexions là-dessus me seront trè64nté- 
ressantes. Je vous regarde comme mon bienfaiteur, 
et enfin, par vos bontés infmies, comme un père 
dont je ne serai pas indigne d'être le fils par les qua- 
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lités du cœur^ et par le respect et toute la reconnais- 
sauce dont je suis pénétré. 

Je vous prie de me donner de vos nouTelles le 
plus souvent que vous le pourrez, et me faire part 
de vos conseils. Eu attendant, je suis, avec res- 
pect, Yotre très-humble et trèsKibâssant serviteui^. 

Cassas. . 

Tous mes hommages req)ectaeuxàM*^De8fricbe8, 
à M. Soyer, etc., etc. • , 
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a. 

Rome, 2 janvier 4788. 

MOÎSSIEUR, 

Tous mes effets et les marbres sont arrivés, 

et il est nécessaire que je sois ici pour les faire res- 
taurer, de manière que je suis £ort oocupé, et que 
j'avance beaucoup de choses^ parce que je me &is 
aider pour tout ce qui est architecture, dont j'ai 
fait des découvertes intéressautes relativemeut à 
cet art. . 

Mes très-bumbles hommages à H"^ Desfriches et 

M. SoYcr. Un de mes devoirs, au renouvellement de 
cette année, est de vous souhaiter une longue santé, 
et tout le bonheur que vous méritez. Mes souhaits 
sont les mêmes pour toutes les personnes qui vous 
intéressent. Je vous demande aussi la continuation 
de vos bontés et de votre amitié dont je me rendrai 
digne, je vous prie de ne pas ni oublier auprès de 
M. et de M'"'^ deLimay, et combien je leur suis dé- 
Toué et combien je suis pénétré de votre indulgence 
pour moi, et de leurs bontés infinies. 

Je suis bien sincèrement, monsieur, votre très- * 
humble et très-obéissant serviteur. 

L.-F. Cassas. 
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0 

eu. 

Monsieur, ' 

D y a plus de einq semaines que j'ai eu Thoimear 

de vous écrire après avoir lait rc[>oiise à la lettre de 
M. le curé de Heslay, J'ai pris la liberté de vous 
écrire plusieurs lettres; entre autres^ celle dans 
laquelle j'avais inséré une lettre de change paya- 
ble à vue sur Paris, de 300 livres, monnaie de 
France, pour le soulagement de ma fiimille. C'est 
tout ce qu'il m'a été possible de faire pour elle, 
et je me tranquillise toujours sur vos bontés 
infinies, jusqu'à ce que je sois de retour à Paris pour 
vous en témoigner toute ma reconnaissance. 

Comme j'ai acquitté et payé ici cette lettre de 
change, je désirerais bien savoir si vous Tavez reçue, 
ou si vous en avez reçu le montant. J'ai une crainte - 
que cette lettre de change soit égarée ; c'est que je 
n'ai pas le bonheur, depuis très-longtemps, de rece- 
voir de vos nouvelles, et que je suis très-inqùiet de 
votre santé et de celle des personnes qui vous inté- 
ressent. Je vous demande donc en grâce, monsieur, 
de vouloir m'en donner, car personne ne peut vous 
avoir plus d'obligation que moi, ni prendre un plus 
grand intérêt à tout ce qui peut contribuer à votre 
félicité. Je vous prie de présenter mes hommages 
respectueux à M'"^ Desfriches el à M. Soyer. Le 
courrier me presse, et je ne puis avoir l'honneur de 
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si*entretenîr plus longtemps avec vous qui êtes moB 

plus zélé protecteur. 

Mes affîdres vont toujours bien, mes voyages mul- 
tiplient mes jouissances, sans rien ajouter encore 
à ma fortune. J'ai seulement Tespérance d'un sort 
heureux à l'ayenir» lorsque mes travaux seront au 
jour* Je me fiûs aider ici par des jeunes gens intellt- 
gents pour le Géométral de Palmyre, de manière 
que j'arriverai, à Paris avec beaucoup de choses 
fimes. 

Je suis avec respect et la plus parfaite recon- 
naissance, monsieur^ ^ 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

L.*F. Cassas. 
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an. 

Rome, le 43 juin 1788. 

Monsieur, 

J'ai reçu la lettre du 29 avril que vous avez eu la 
bonté de m'écrire; mak je n'ai pas reçu celle qui 
m'annonçait la réception de ma lettre de ébange ; je 
n'en avais nulle inquiétude, mais bien de votre ' 
santé dont je n'avais pas reçu de nouvelles depuis 
très-longte^nps. 

J'avais supposé que ma première letti^e de chauge 
était perdue, ce qui m'avait déterminé à en fiiire une 
seconde, adressée à M. de Limay, sans trop savoir 
pourquoi, parce qu'elle était à votre ordre. Il m'a 
fait l'honneur de m'écrire, et je vais m'empresser 
de lui répondre pour me rappeler à son souvenir, et 
le complimenter sur sa nouvelle décoration qu'il 
mérite à si juste titre. . 

J'ai un millier dé compliments à vous fiiire de la 
part de M. Ménageot * } je le vois tous les dimanches 
au dtner de Mgr le cardinal de Bernis , et nous 
parlons souvent de vos belles qualités et de votre 
charmant talent ; il m'a dit que vous avez eu la 
bonté de lui parler de moi avec beaucoup d'intérêt 
chez H"^ Lebrun. Je vous remercie bien de m'avoir 
procuré sa connaissance; il est extrêmement aimable. 



* Directeur de TAcadémie de Tranoe èk Rome* 
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plein de politesse et d'usage^ et on se lone infiniment 

de sa conduite avec les jeunes gens. 

Il m'est absolument impossible de fixer mon retour 
à Paris par un enchaînement d'aflâires qui me re- 
tiennent ici. Je poursuis un gueux de banquier 
sur lequel j'avais un crédit de dix mille livres, je 
n'en ai pu ansaeher que la moitié; il a reçu le total 
de cette somme qu'il a dissipée entièrement ; cela 
. me jette dans la chicane et dans des fnâ^ qui seroni 
peutrétire considérables, surtout dans un pays oji la 
justice est si mal rendue. 

J'ai reçu de Goustantinople une grande quantité 
de marbres de différentes espèces , pour les niettre 
en œuvre , et M le comte de Clioiseul s'en rap- 
porte absolument à mon goût pour l'emploi que j'en 
ferai. Je tiMis un compte exact de toutes mes dé<- 
penses, afin de ne mériter aucuns reproches, et Is^ 
. Qo^fignoa qu'il met eu moi mérite bien qu^ je me 
oonduise avec toute la probité possiUe, et je me suis 
toujours piqué diuie fidélité à toute épreuve dans 
le mfUÛemeMt de son argent dan« mes loog^ et dis- - 
pendieux voyages. 11 m'a porté dernièrement mon 
crédit à 50,000 livres fournies, et je ne puis guère 
partir d'ici avant d'avoir terminé une infinité d'objets 
commencés, et faire restaurer plusieurs statues que 
j'ai trouvées dans mes voyages et qui demandent 

al^solument fuji prpseaoe. Je travaille toujoun» auii 
desnns de mon ouvrage, et je me â|is eidw le plus 

qu'il m'est ]»ossible pour la ])artie de l'architecture. 
J'espère que tout sera presque iini à mon arnvée, et 
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alorUi ai M. de ChoiseuLadet fonds oonsidérables» 

je pourrai employer un bon nombre de grayeurs que 
je dirigerai , et je livrerai alors à faire des ta- 
bleauxy et enfin à ce qui me panltm le pli» profr- 
taUe à rayancement de ma fbrtane* Je jouia ici de 
beaucoup d'agrément et de considération » je me 
retire même des sodétési afin d'être plus livré à mea 
travaux. 

Je n'ai aucun arrangement par écrit avec M. le 
"Comte de Cbois^ul; )e lui euia iei fort utilet relati- 
yement à ses projets. Mes grands-dessins orneront 
sa galerie, et dans toutes ses lettres, il me donne de 
gr^iides espérances : la meiUeare de toutes, c'est 
qu'il fournit tons les fonds pour mon ouvrage ^ et 
que, jusqu'à ce qu'il soit au jour, il me donne une 
pension de 1 ^ôOO fr« , et libre de mon temps» comme 
deraison.Nousétionsaussi convenus à Marseille, que 
tous les dessins que je lui ferais , il me les payerait 
à sa discrétion^ et que je m'en rapporterais là-dessus 
à sa générosité. Voilà nos conventions; enfin telle 
ou telle chose qu'il arrive, je m'estimerai toujours 
beureux d'avoir fsât un aussi beau voyage. 
. Je suis très-impatient d'être au moment d'avoir le 
bonheur de vous voir et de recevoir vos conseils à 
Orléans; je n'oublie jamais que je vous dois mon 
existence de m'avoir arracbé de Tours, ne sachant 
que devenir, pour n'avoir décessé d'être heureux 
depuis le moment que vous vous êtes intéressé à 
mon sort, et je ne puis pas dire que j'aie eu une 
perspective fâcheuse. Comme je sais que les choses 
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dtt monde n'oat aucune stabilité, je me résigne à 
tout 9 et je crains autant que j'espère. Je jenis du 
présent ayec le ménagement nécessaire pour n'en 
pas avoir de r^jiels. 

Je me sois déterminé à m'embarquer avec mes 
dfiBtspour Marseille; je passerai par Toulouse, Bor- 
deaux et Orléans: 

Je vous prie de me rappeler au souvenir de 
M""' Desfriches et de H. Soyer, ainsi que de M. et 
M"^deLiinay, etdeleurpailer de tonte ma recon- 
naissance. 

Je suis avec beaucoup de respect et la plus parfaite 
reconnaissance, monsteor, votre très-bumbleettrès* 



L.-F. Cassas* 
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av. 

Rome, le 4 octobre 4 788. 

Monsieur, 

J'ai eu l'honneur de recevoir votre dernière let- 
tre, qui a été retardée par la poôte* J^étais alors à 
AlbanOy où je dois retourner après-demain pour y 
jouir des plaisirs de la eampagne jusqu au mois de 
novembre; d'ailleurs, j*y travaille avee plus de 
tranquillité, n*étant pas dérangé par une infinité de 
curieux qui ne font que me l'aire perdre mon temps. 
Le bonheur de vous connaître et Tespérance de 
vous trouver en bonne santé me donnent le plus 
grand désir de revoir nia pati ie et surtout Orléans, 
oà je retrouverai un second père. Toutes vos boutés 
pour moi et l'intérêt que vous prenez à mon sort 
m'autorisent à prendre la liberté de vous donner ce 
titre, qui n'a jamais été mieux mérité. Je i'ais des - 
Tceux au ciel pour votre conservation, a6n que je 
puisse jouir de votre présence, de vos conseils, 
car j'espère m'arréter à Orléans avant d'aller à 
Paris; je brûle d'impatience d'y arriver* Malheu- 
reusement, je ne puis abandonner les affaires dont 
je suis chargé sa us manquer à des devoirs que je 
me suis obligé de remplir. Je laisse agir la critique 
et la jalousie. Je crois savoir à peu près ce que je 
vaux, et j'ai acquis assez de philosophie pour me 
mettre au-dessus de bien des choses qui ne m'affec- 
tent plus comme autrefois. J'espère tout, comme 

IS • 
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j'ai tout à craiiidi e : la légulantë de ma conduite 
ne me mettra jamais dans le cas de me faire le 
moindre reproche. J'ai une eorrespondauce avec 
M. le comte de Choiseul^ de manière c^ue je reçois 
assez souyent de ses nouvelles; il me parait ton- 
jours qu'il a en moi la plus grande confiance, et 
ses promesses sont les mêmes. D'ailleurs, Targent 
que j'ai entre les mains, je puis en disposer pour 
tout ce qui est relatif à mon voyage : c'est aussi ce 
que je fais; car je me fais aider dans toutes les 
choses qui peuvent se faire sous mes yeux, de ma- 
nière que tous mes dessins ^ surtout ceux d'ardif- 
tecture, seront Unis. Si j'avais trouve ici de bons 
graveurs, je les aurais déjà employés; il ne sera 
peut-être pas impossible que je contracte quelque 
.marché avec un Français que j'emmènerais avec 
moi à Paris. 

Quant à mes effets, qui font partie de mon bon- 
heur; je ne m'en séparerai point j ils m'ont coûté 
trop de pdne, et je profiterai de vos conseils. J'en- 
Terrai seulement par mer tous les objets qui appar- 
tiennent à M. le comte de Choiseul^ ainsi que tous 
lea miens, <nicapté la caisse de mes dessins, qui me 
suivra jusqu'à Orléans par terre. Je passerai par 
Marseille pour y recevoir les eil'ets que j'aurai mis 
sur mer à l'adresse de M. Guys. Telle chose qui ar- 
rive, je serai inséparable de mes ouvrages jusqu'à 
ce qu'ils soient gravés. Je suis trop heureux à mon 
gré du beau voyage que J'ai fait, et j'en retire trop 
d*agrément, pour me priver de mes jouvrages, qui 
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me rappellenlà toute heure du jour les beaux pays 
que j'ai paicoui us. Sans cela^ tout me paraîtrait 
comme un beau songe, s'il ne m'en restait plus que 
le souvenir^ d'ailleurs, en partant de Constantino- 
pie, j'ai fait calquer tous les dessins qui doivent être 
gravés, et qu^ j'avais mis sur un vaisseau avec mes 
autres effets^ mais les originaux m'ont suivi par 
terre jusqu'à Rome. 

J'écrirai incessamment à M. le curé de Heslay^ je 
sais bien que je lui dois bepucoup de rmoercl- 
ments. Je suis paresseux à écrire, mais je ne man- 
querai pas de lui écrire et le prier de continuer les 
bons offices auprès de ma mère jusqu'à mon arri* 
vée. Je m'arrangerai de manière à être dans le cas 
de pouvoir reconnaître tout pe que vous ave? tait 
po|ir elie, et je vous prie en gràoe de Touloir bien 
coiftmuer tos bontés et vos soins. Je tous prie 
de ne pas m'oublier auprès de M*^^ Dei^fricbes et 
Sojer, et leur présenter mes respectueux hom- 
mages, ainsi qu'à M. et M™* de Limay. 

J'ai l'honneur d'être avec le plus profond res- 
pect et la plus parfaite reconnaissance, monsieur, 
votïe trèa-^uBible et très-pbéisBant serviteur. 

L.-F. Cassas. 

J'oubliais de vous faire mille compliments de la 
part de M. Ménagent, qui est très-sensible à votre 
bon souvenir; il se fiiit aimer de tout le monde par 
son amabilité. Je le vois souvent chez lui et chez 
S. Êm. le cardinal de Bernis.« 
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cv. 

Rome, 45 décembre 4 788. 

J'ai osé prendre sur moi de disposer de trois cents 
livres tournois sur l'argent que j'ai entre les mains, 
le motif est trop juste et trop louable pour que j'en 
reçoive le moindre reproche de H% de Ghoiseul; vous 
trouverez ici inclus une lettre de cliange, payable 
à mon ordre, de trois cents livres tournois , que 
TOUS voudrez bien négocier sur Paris et tirer chez 
MM. Pache frères et C'*. 

Je suis bien fâché de ne pouvoir ûxev mon re- 
tour de France par un enchatnement d'afiaires, 
relativement à M. le comte de Ghoiseul, qui me re- 
tiennent id ; ce qui peut me consoler, c'est que je 
n*y perds pas mon temps et que j'avance beaucoup 
de choses pour mon ouvrage. 

Combien de remerctments, monsieur^ n'ai-je pas. 
à vous faire de Thonneur infini que vous me faites 
en m'associant* parmi des personnes d'un aussi 
grand mérite : c'est pour moi un puissant motif de 
zèle et d^émulation pour m'en rendre digne par la 
régularité de ma conduite et par mes faibles talents ; 
que vos bontés pour moi me seryent toujours d'ai- 
guillon et d'encouragement ; combien de droits 

*■ Ans membres fondateurs de l'École de peinture d'Orléans. 
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n'aTes^voufl pas à ma reconnaissance, ainsi que les 
personnes qui ont bien voulu contribuer à seconder 
votre bonne volonté. Je vous prie de leur faire de 
ma part mes sincères remercîments de la chose da 
monde qui pouvait me flatter le plus. M. le comte 
de liOrimier a été très-exact à me remettre cette pré- 
cieuse patente. Je lé vois très-souvent chez M. le 
cardinal de Bemis, et il me charge de vous témoi« 
gner tous ses regrets de n'avoir pas pu vous voir 
plus souventi et il est bien aise que je le rappelle à 
votre souvenir. 11 n'est pas moins sensible que je 
Tai été à l'espérance flatteuse que vous lui avez don- 
née d'être un jour un des membres de votre respec- 
table Académie ; il en est digne par les talents qu*il 
acquiert tous les jours, et par son mérite personnel 
il n'en est pas moins digne encore. 

Je vous demande en grâce de prâenter tout mon 
respect et mon sincère dévoucmeiit à M. et à M"^^ de 
Limay, et rappelez-leur de ma part combien je suis 
sensible à la continuation de leur bonté pour moi, 
de me conserver avec tant de soin tous mes porte- 
feuilles et autres effets. J'en serai reconnaissant 
toute ma vie. Monsiéur^ comme les voyages allon- 
gent la vie par la quantité et la variété d'objets qui 
passent sous les yeux, il semble qu'il y a plus de 
dix ans que je n'ai eu le. bonheur de vous voir; 
aussi suis-je bien impatient de mettre fin à toutes 
mes courses par un bon établissement. 

Tous mes hommages respectueux à Des- 
friches et à M. Soyer. 



0 
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Je suis avec toat le respect el la reconaataMtoce 
que je tous dois, 
Monsieur, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

L.-F. Cassis. 
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« 

fiomOi le 4 " janvier 4 789. 

Monsieur, 

Permettez-moi, qu'au commeucdtueot de cette 
êmée, je vous renouTelle les vœux sincères que je 
fais pour votre fëliciM et pour la conservatioii de 

votre santé, qui est également précieuse dans les 
affîiirjBs comme pour le progrès et rencouragement 
des beaox-arts. Je vous demande la continuation des 
bontés dont vous m'avez toujours comblé, si je puis 
me flatter de les avoir méritées. J'espère ne point 
m'en rendre indigne par ma conduite, ni par Fin- 
gratitude, qui suit souvent les bienfaits. 
^ Mes vœux sont également sincères pour le bon- 
heur de Desfriches et de M. Soyer, à qui je 
vous prie de vouloir bien présenter mes très-respec- 
tueux hommages. 

Je n'ai pas Tadresse de H. de Limay : je vous prie 
de vouloir bien lui faire passer la lettre ci-jointe, et 
me faire le plaisir de m'envoyer son adresse pour 
une autre fois. 

Je ne sais si vous aurez reçu une lettre en ré- 
ponse à la vôtre, dans laquelle j'y en ai joint une 
de remerotment pour M. le curé de Meslay. J*ai 
retardé par difléi entes raisons à vous envoyer la 
lettre de change sur Paris de trois cents livres que 
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je vous ai annoncée par ma dernière lettre ; par le 

prochain courrier, je ne manquerai pas de vous 
renvoyer. 

J'ai dans ce moment des afiaires à terminer qui 

m'intéressent beaucoup. Je suis au moment de con- 
clure quelques arrangements avec un excellent 
graveur français qui viendrait à Paris avec moi; 
mais comme ce serait trop heureux pour moi , je 
doute fort de la réussi te, et que nous puissions con- 
venir de prix ensemble ; car les graveurs de Paris 
sont chargés de travaux, et par conséquent très-peu 
traitables. 

Je prévds que j'ai bien du temps à attendre avant 

de pouvoir tirer tout le profit que j'espère de mon 
ouvrage. L'essentiel est que l'argent ne manque pas; 
je me repose sur ma bonne ou mauvaise fortune. 
Je cherche à jouir du présent et à ne point m' affli- 
ger de l'avenir. 

Je travaille toujours à Tavancèment de mes des* 
sins, au moins la plus grande partie seront finis à 
mon arrivée à Paris, dont je ne puis encore détermi- 
ner l'époque ; d'ailleurs les circonstances ne sont 
pas très-favorables pour le succès des artistes. 
Je serais irès-Hatté que vous vouliez bien faire 
-réponse à mes lettres, et m'apprendre quelques 
nouvelles de ma patrie, et de M. le comte de Choî/ 
seul. 

Je serai bien aise d'apprendre aussi si H. le 
curé de Meslay a reçu ma lettre insérée dans la 
vôtre. 
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Je 8uis ftvec le plus profond respect et la plus sla« 

cëre reconnaissance, « . 

Monsieur^ 

Votre très-humble et tr^-obéissantserriteur, 

Li**~F» Cassas» 
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* 

hom, 22 mais 4789. 

» * 

Monsieur, 

J'ai pris la liberté de tous écrire plusieurs fois , 

depuis l'annonce que je tous ai faite de la somme 
de 300 francs que je vous devais envoyer > je l'ai 
retardée par cause de retard d'argent et par- une 
lettre de change qui a été prolcstée à Paris. Je 
croyais encore partir très->positiyement cet été, ce 
qui me parait très-difficile par le nombre d'affaires 
et d objets qu'il faut que je finisse. J'en suis désolé, 
mais il m est absolument impossible de laisser les 
affaires de M. le comte de Ghoiseul mal en sûreté 
et sans être terminées. Je travaille à mes dessins,, 
mais je ne puis rien mettre entre les mains des gra- 
veurs, ce qui retarde mon ouvrage qui fait ma plus 
grande espérance. Les circonstances présentes de 
ma patrie ne sont pas non plus favorables pour les 
arb, et je ne désire qu'un bon établissement pour 
être fixé à jamais et ne plus voyager ; on dit qu'une 
pierre qui roule n'amasse jamais de mousse, et je 
yeux suivre ponctuellement cet anei^ proverbe. 
Dans ma dernière lettre j'entrais dans beaucoup de 
détails sur ma position et mes espérances, qui sont 
celles que me donne M. le comte de Ghoiseul : tout 
est si fragile, que je préférerais les plus petites ren- 
tes à la perspective la plus brillante. Une de mes 
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grandes eonsolations est le bonheur de vous yoiri et 

de recevoir vos bons conseils à mon passage à Or- 
léans. Je suis extrêmement inquiet de ne point re- 
ceroir de tos nonrdles. Je tremble toujours pour 
votre sauté ; je n'ai pas non plus reçu de réponse 
de M. de Umay . J'ai pris la liberté de lui écrire pour 
!e premier de l'an , ainsi qu'à vous, monsieur, pour 
vous renouveler la plus sincère reconnaissance de 
toutes les bontés que vous avez bien voulu avoir 
pour moi. 

Je commence déjà à 'prendre des arrangements 
pour encaisser tous mes etlets qui sont immenses^ 
et dont les frais sont exorbitants. Je vous supplie 
de ne plus me laisser si longtemps dans Tinquiétude 
de votre santé et de celle de M. et M™" de Umay et 
de madame votre épouse; je voua prie de leur pré* 
senter mes hommages les plus respectueux, ainsi 
qu'à M. Soyer. Je suis fort tranqaille sur la sûreté 
de mes effets que j'ai à Paris. Gomment, est-ce que 
je pourrai' suffire à toutes les obligations que je 
vous dois, je vous serai dévoué toute ma vie, et vous 
avez le droit de tout espérer de ma reconnaissance. 

Le courrier m'oblige de terminer ma lettre, et la 
correspondance que je suis obligé d'avoir avec M. le 
comte de Choiseul prend beaucoup sur mon temps; 
je lui fais aussi une petite esquisse de chaque objet 
que je lui envoie par chaque courrier. Je sens que 
c'est un grand poids que d'être obligé de rendre 
compte de tant de commissions et de détails, et 
craindre encore d'en recevoir des reproches. Je n'ai 
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pas assez réûëcbi à cette entreprise ; le plaisir de re- 
voir Rome m*a ébloui. Cependant je me félicite » à 

cause du profit que j*en ai fait pour mon ouvrage, 
d'avoir fait ici le séjour de deux ans pour terminer 





IL 
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Je suis, dans Timpatience de recevoir de vos nou- 
velles* avec le plus profond respect et la plus parfaite 
reconnaissance. 

Monsieur, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

L>F. Cassas. 
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Rome, le 26 avril 4789. 

MOIfSIElIRy 

J'ai eu rhomieur de recevoir une lettre du 
' 5 mars avec la réponse de M. le curé de Meshy; 
je suis fâché de ne pouvoir pas lui répondre par ce 
courrier, je lui dois des obligations infinies. Je suis 
toujours à la poursuite de ce fripon de banquier 
qui a reçu à peu près 10,000 francs, et je n'en ai 
pas seulement touché la moitié ; je crains bien d'être 
poiir des fifiis sans pouvoir en rien d>tenir. Gomme 
mes papiers étaient en règle, je n'ai rien à craindre 
pour ma tranquillité. Celte privation d'argent, sur 
lequel je comptais, m'a engagé à des dépensée qiie 
je n'aurais pas faites; il est vrai que j'ai un crédit 
de 50,000 francs, mais ce crédit est déjà bien 
avancé par les grandes emplettes que j'ai faites 
pour M. le comte de Ghoiseul. Je viens d'apprendre 
qu'il ne doit rien ajouter à cette somme, sur laquelle 
je suis obligé de faire les frais d'encaissement et 
payer le port jusqu'^Marsdlle, et ensuite transpor- 
ter mes effets propres, qui sont considérables, avec 
moi par terre jusqu'à Paris; et selon le calcul qu6 
j'ai fait, j'ai à peu près ce ^u'il me faut pour mes 
dépenses ici jusqu'au moment de mon départ et 
pour les frais dé mon voyage et de mon transport, 
des effets immenses que j'escorterai jusqu'à Mar- 
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seille. Je cherche le moyen de ménager ce que j'ai 
à recevoir chez le banquier, pour ne pas être gêné 
dans mes dépenses, et pouvoir arrirer à Orléans 
avec (juelqiie argent de reste. J'ai retardé de vous 
envoyer les 300 francs que j'ai promis jpar toutes ces 
causes; et ensuite parce que j'ai été inquiété long- 
temps d'une traite de 3,470 francs qui a été pro- 
testée et renvoyée à Rome, parce qu'elle avait été 
présentée à une autre personne du mémo nom. 

Je suis effrayé de toutes les dépenses de mon dé- 
part, et je voudrais arriver, comme j'ai eu l'hon- 
neur de TOUS le dire, avec de l'argent de reste pour 
satisfaire aux premières dépenses de mon an ivce à 
Paris, et ne pas me trouver tout de suite dans la 
nécessité d'avoir des besoins pressants. 

J'ai le projet de prendre sur mon temps et 

mes pressantes occupations * quelques semaines, 
pour &ire deux ou trois dessins qu'on m'a deman- 
dés, en cette somme même sera suffisante pour 
payer mes dettes. J'ai peut-être mal fait; mais ne 
sentant pas la nécessité de gagner de largent, jejoa 
suis livré entièrement à l'étude de rarchiteelure de 
mon ouvrage, et à mettre tous mes dessins au net. 
J'ai ùii même, pour cela, des ^^penses considérât 
Mes pour me faire aider dans le géométral, bas-re- 
liefs, costumes et autres objets; j'ai refusé même 
j^usieurs occasions de gagner de l'argent pour ne 
paft me détourner de mes occupations relatives i 
mes ouvrages et à mes commissions. Je prévois 
malbeoreusement que je serai aussi obU^^ de rester 
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ici jusqu'à Tautomne |prochaîn. Il faut nécessaire- 
ment que j'attende que tous les ouvrages que j'ai 
de commencés en marbre et autres» soient finis, * 
pour ne rien lakier ici en partant, et' cela est 
de toute nécessité. Voilà la seule raison qui me 
retient ici nialgré moi» car je meurs d'envie .de 
retouiner en France. Mes intérêts suffisent pour 
m'y déterminer et commencer à faire graver mon 
ouyrage» et enfin à commencer aussi à faire quel- 
que afiaire qui puisse m'assurer un sort à Paris. 
J'ai travaillé jusqu'à présent plus pour ma jouis- 
sance, et je n'ai pas assez pensé à l'avenii*. Je vous 
remercie beaucoup des avis que vous me donnez 
là-dessus. J'avoue que ma grande satisfaction sçra 
celle de vous voir en bonne santé, de vous témoigner 
toute ma reconnaissance de vive voix, et de recevoir 
vos excellents conseils, parce que je retrouve en 
vous un protecteur et un père en qui je mets tout 
mon appui, ^ en qui je mets toute ma confiance. 
Je vous prie de me donner de vos nouvelles et pré- 
senter mes hommages respectueux à M. Soyer et à 
Desfriches. Je suis toujours fort tranquille sur 
le sort de mes eilets à Paris, l'endroit où ils sont ne 
peut pas les avoir g&tés, parce qu'il est tort sec. 

J'ai rhonneur d'être avec respeict et la plus sin- 
cère reconnaissance, 
Monsieur, 

Votre très-bumble et très-obéissant serviteur. 

L.-^. Cassa». 
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ox. 

* Rome» le 5 août 4789. 

Monsieur, 

J'ai eu rhonneuT de tous écrire, le mois passé, 

pour la seconde fois : dans la dernière, j'avais in- 
séré une petite lettre pour M. le curé de Meslay ; je 
D'en ài pas de réponse. J'attribue cela aux grandes 
aftaires où se trouve la France. Je suis désolé ce- 
pendant de ne recevoir aucune de vos nouvelle, de» 
. puis TOtre lettre du 12 uoTembre» Je n'en ai pas 
reçu non plus de M. de Limay : on est ici extrême- 
ment inquiet de tout ce qui se passe, et on n'aspire 
plus qu'à Tarrivée d'un courrier à l'autre. 

M. Ménageot me charge de vous dire un million 
de compliments : quant à mes affaires, elles vont 
ai^ez bien, mon crédit continue toujours, et les af- 
fiiires de M» le comte de Choîseul me retiendront ici, 
malgré moi, une partie de l'hiver, moi, qui me 
préparais tant de plaisir de rester, quelque temps de 
l'automne, auprès de tous. Les circonstances ne 
sont pas non plus très-heureuses pour revoir ma 
patrie dans ce moment-ci. , • 

Je me suis livré, depuis quelque temps, a 
vendre des dessins; j'en ai fait pour le roi de 
Suède, etc. L'espérance de mon ouvrage est encore 
si âoignée de moi, que je commence, dès à pré- 
sent, à me faire un fonds et pouvoir placer de l'ar- 
gent à mon arrivée à Paris* 
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M. le comte Ëdouard Dillon doit me remettre 
entre les mains soixante-douze louis $ il avait eu la 
bonté même de m^en offrir la moitié ici. fespère 

qu'il voudra bien vous donner trois cents livres 
pour le secours de ma famille. Je suis fâché de vous 
avoir parlé si souvent de cette somme sans vous 
l'avoir envoyée : on perd si considérablemewt sur 
les banquiers, que j'étais bien aise d'attendi^ une 
occasion. 

iMes dessins se vendent vingt-cinq louis, selon les 
circonstances; cependant j eu fais à bon marché. Je 
veux, au moins à mon arrivée à Paris, avoir de Tar* 
gent à placer et me faire des rentes pour le reste de 
ma vie, indépendamment de Touvrap^e que je dois 
donner au public, et pour lequel je fais des dépenses 
tous les jours. 

Je vous supplie de me donnei' de vos nouvelles 
et de celles de Desfriches et de M. Soyer, à qui 
je vous prie de présenter mes hommages respec- 
tueux. Je vous prie aussi de me donner des nouvelles 
de M. et H"** de Limay, et me rappeler à leur sou- 
venir. 

Je suis,- avec le plus profond respect et la plus 
par&ite reconnaissance, 

Monsieur, 

Votre très-humble et lrès*obéissant serviteur. 

L.-F, Cassas. 
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ex. 

Rome, le 47 décembre 47S9. 

J'ai eu l'honneur de répondre à la lettre que vous 
ayez eu la bonté de m'écrire le 23 août, qui avait été 
retardée à la poste. Je tous remercie encore bien 
sincèrement de l'avis que vous me donnez pour pla- 
cer mon argent. J'attends que la somme soit piua 
considérable» ainsi que mou arriyée en France, que. 
je fixe très-prochainement à l'année prochaine, à 
moins que les troubles ne continuassent à donner 
des inquiétttdeiy et que les choses n'aient pae 
pris l'ordre et la tranquillité que nous desirons. 
Ainsi, ce sera à Orléans que je déterminerai l'em- 
ploi de mon argent et la manière la plus avanta- 
geuse de le placer. Je n'ose pas encore prendre un 
parti, avant d^avoir une somme suffisante pour 
exister le reste de ma yie. Je m'occupe trèa-séiieii^ 
sèment de celte pensée, qui est un peu tardive; 
mais il faut bien que le im de la jeunesse se passe^ 
et je suis à présent assez raiaimnaUe pour ne plua 
faire de sottises. 

M. le comte Dillon doit me donner idxante louis 
d*or pour des ouvrages qui sont déjà en partie faits; 
mais je viens d'apprendre qu'il est resté à Tunis. 
Ainsi, je ne pourrai recevoii* cette somme que lors- - 
qu'il sera de retour à Paris. J'avais des ouvrages 



^ ij i^uo Ly Google 



— 29i — 

considérables à faire, mais les circonstances fâ- 
cheuses de la France m'ont déjà fait un grand tort 
pour ravenir de ma fortune. J'imagine que je ne 
suis pas le seul à me plaindre. Je crains bien que 
mou travail sur Palmyre et Halbeck ne soit retardé, 
quoique M. le comte de Choiseul soit toujours dans 
les mêmes intentions, d'après les dernières lettres 
que j'en ai reçues. 

Cette lettre arrivera au commencement de l'an- 
née : j'en profite pour voua renouveler les yeeux les 
plus sincères pour la conservation de votre santé. 
Mes souhaits ne sont pas moins sincères pour tout 
ce qui peut contribuer au bonheur de M™' Desfricbes 
et de M. Soyer. Je vous prie, monsieur, de leur pré- 
senter mes respectueux hommages. Ce que je désire 
le plus au monde est de vous retrouver heureux 
et en bonne sauté à mon arrivée. Je ne puis vous 
exprimer toute la joie que je me prépare d'avance, 
et je suis toujours plus pénétré que jamais de toutes 
vos bontés pour moi. J'en parlais avant-hier avec 
bien de l'euthounasme à M"^ Lebrun % qui me 
charge, ainsi que M» Hénageot, de vous dire milte 
choses de leur part. 

Je pense, quand cela me sera possible, si les af** 
faires de France ne me permettent pas de retour- 
ner à l'automne prochai^i, alors je me déterminerai 
à vous envoyer des dessins de la grandeur que vous 
m'indiquez, quoique je les fasse tous de la grandeur 
du papier grand-aigle. 

* Peîniie do portraits d'un (aient remarquable. 
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VoQS m'obligerez beaucoup de me. dire quand 

vous croyez que je pourrai partir pour aller en 
France^ parce qu'il faut absolument que je com- 
mence à faire graver mon ouvrage, et que je prenne 
un parti décisif, parce que c'est d'après cela que ma 
réputation et ma fortune doivent s'établir , et non 
pas à vendre à droite et à gauche des dessins. D'ail- 
leurs, le suffrage des artistes et des amateurs, à qui 
j'ai montré ce travail, m'assure le plus grand suc* 
cès. Je ne vous cache point que c'est là ma plus 
grande ambition : aussi cela m'a fait négliger sou- 
vent de gagner de l'argent; mais je ne prévoyais 
pas alors que la France se trouvât dans une situa- 
tion si affligeante. Comme je n'ai jamais fait de mal 
à personne, je ne me plains de rien, et je m'accom* 
mode des circonstances. J'espère que vous Tondrez 
bien me répondre lorsque vous aurez quelques mo- 
ments de loisir : rien ne peut me faire plus de plai- 
sir que de vous savoir bien portant. Je suis persuadé 
que vous devez toujours faire de charmants dessins 
des bords riants du Loiret; ia ressouvenir m'en est 
si agréable, que je voudrais y être encore. 

J'ai l'honneur d'être, avec la plus parfaite recon- 
naissance et le plus profond respect. 
Monsieur, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

L.-F. Cassas. 
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CXI.. 

Rome, le décembre 1789. 

Monsieur S 

J'ai bien des reproches à me faire d*avoir été si 

longtemps sans avoir profité de la permission que 
vous m'aviez accordée, de prendre la liberté quel- 
quefois d*ayoir l'honneur de vous écrire : ce renou- 
vellement d'annëe m'oblige à ne pas différer plus 
longtemps de vous témoigner les vœux sincères que 
je fais pour votre santé, et pour tout ce qui peut 
vous être agréable. Mes vœux ne sont pas moins 
sincères pour le bonheur de M"'^ de Limay, et 
pour toute votre aimable famille. Je vous supplie 
de me rappeler au souvenir de madame, et de vou- 
loir bien lui présenter mes très-respectueux hom- 
mages. 

Je me rappelle toujours, monsieur, avec beau- 
coup de reconnaissance toutes vos bontés pour moi, 
et combien vous prenez d'intérêt à ma fortune. 
Grâce au ciel, par Tindulgence que Ton met en 
regardant mes ouvrages,. cela me fait jouir ici d'une 
bonne réputation, et m'assure le succès de mon 
ouvrage lorsqu'il paraîtra dans le public. Mais les 
circonstances iàcheubes de la France me font craiu- 
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dre un retard qui m'aillige l)oaucoup. Cependaut , 
sitôt que les affaires seront calmées et qu'on jouira 
d'un peu de tranquillité, je retournerai à Paris pour 
m'en occuper, parce que j'ai déjà fini tout ce qui 
est relatif à ce traYail, dont je reçois les plus grands 

, encouragements. 

A mon arrivée, je vous demanderai vos secours 
et je déposerai chez tous, si vous me le permettez, 
le fruit de mon travail, jusqu'à ce que j'aie pris un 

^ logement convenable. J'ai de fortes raisons pour ne 
jamais me séparer de ce qui fait toutes mes espé* 
rances. Je vous prierai en grâce de me dire le mo- 
ment où l'on jouira de la première tranquillité, et 
alors je partirai sur*le-champ pour me rendre à 
Oflëans, et de là à Paris. J'espère que je pourrai 
effectuer ce projet dans le courant de 1 été prochain* 
Que de remerctments n'ai-je pas à vous faire, mon- 
sieur, du soin que vous avez la bonté de prendre 
des effets que j ai laissés entre vos mains, et surtout 
de mes dessins auxquels je suis toujours fort atta- 
dié. Parmi ceux que je porterai en France, vous en 
trouverez de plus dignes de vous, et que, j'es- 
père, TOUS TOttdres bien accepter de préférence aux 
autres. 

J'ai écrit dernièrement à M. Desfriches dont la 
santé m'inquiète toujours, lorsque je suis quelque 
temps sans en receroir des nouTelles. Je le regarde 
comme le meilleur des pères, par les bontés infinies 
dont il veut bien m'bonorer, et cela ne contribue 
pas peu à rendre mon existence plus agréable. 
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l'ai rhonneor d*étre, avec respect et la plos par- 
faite reconuaîssauce^ 
MoDsieur, 

Votre très-bumble et très-obéissant serviteur. 

L.-F. Cassas. 
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CXIl. 

Rome, 08 19 mti 4790. 

Monsieur, 

Si je n'avais pas compté comme une chose faite 
l'argent que M. le comte Dilloii me doit, je a aurais 
pas attendu jusqu'à présent à vous envoyer cette 
lettre de change de 300 livres sur Paris. U me doit 
60 louis, et Dieu sait quand je les toucherai. Je ne 
pouvais prévoir les révolutions de ma patrie, et je ne 
les ai pas touchés à Rome afin de ne [)as perdre sur 
le change, et n'en ayant pas besoin d'ailleurs; 
je les avais destinés pour le soulagement de mes 
parents. / 

Votre lettre, ainsi que celle de M. Fournier, ont 
' été considérablement retardées à la poste ; je dois 
loi écrire le courrier prochain, parce que je lui dois 
beaucoup de remercîments. 

Tous les ouvrages relatifs à la gravure sont faits,, 
j'ai au âioins dépensé 10,000 livres pour cela, et je 
ne saurais m'en repentir. Mon crédit de M. le comte 
de Choiseul est hni, ainsi que mes différentes com- 
missions pour lui, et depuis quelque temps j'ai tra- 
vaillé pour gagner de l'argent ; de manière que je 
suis très-résolu de partir de Kome à la fin de l'été 
de cette année, pour prendre des arrangements dé- 
. finitifs avec M. le comte de Choiseul. Je suis bien im-- 
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patient d'être absolument à moi et do n'avoir plus 
rien à démêler avec les grands. Tout ce qui se passe 
en France me fait an tort infini : je sacrifie volontiers 
mes intérêts particuliers au hien général, et voilà 
ce qui me console des pertes considérables que je 

&Î8. 

Je sais que ce n'est pas un morneiil heureux pour 
retourner en France : si cela ne va pas bien, j'irai eu 
Angleterre, ou je reviendrai ici. Mais je veux finir 
avec M. le comte de Choiseul-Gouftier qui doit me 
donner 1 ,500 livres par an jusqu'à ce que mou ou- 
vrage, ou le sien s'il le veut, soit au jour/«t je pré- 
vois que j'aurai beaucoup de mesures à prendre 
avant de lui délivrer ce que je possède. Je vous prie 
de me dire bien positivement Tétat des afihires en 
France, afin que je sache si je dois m'exposer à faire 
le voyage avec mes effets. 

Je vous prie de présenter mes hommages respec* 
tueux à M"»* Desfriches et à M. Sover, et de vouloir 
bleu leur dire toute ma recounaissauce de leur sou- 
venir; il me semble qu'il y a un siècle que je n'ai 
vu ma patrie, et je suis bien impatient de me rendre 
' auprès de vous, jouir quelque temps de voti'e société, 
et voiis témoigner de vive voix toute la reconnais- 
sance que je dois à vos bontés et à vos procédât 
généreux. 

Quant aux petits dessins que vous me demandez, 
je n'ai pas eu le temps de les faire, ayant toujours eu 
occasion d'en faire de grands. 
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Je suis avec un profoud respect et la plus aiucèro 
reconnaissance. 

Monsieur, 

VotretrèB4iaaiUe et trèMb&Mant serviteur. 

L.-F. Cassas. 
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Rome, le 9 janvier 4794 , 

Je ne yoas entretiendrai pas de Thiatoire de mea 

malheurs , ils sont accablants pour mon cœur^ et 
Font mia à de bien terribiea épreurea. Toutea mea 
aventures, dont voua aurez sûrement entendu parler 

de bien des manières, sont trop longues et trop en- 
veloppées de circonstances fâdieuses dont le resaou* 
venir est encore trop affligeant, pour oser entrepren- 
dre de vous en faire le récit. 

Enfin, la droiture et Tbonnéteté de ma conduite 
ont triomphé des barbarea qui me perséentaient, à 
travers les obstacles et le malheur des circon- 
stances présentes : mon roman est iiai. 

Je me suis marié depuis quelques jours » ai je 
jouis ici, plus que jamais, de Tcstime publique et 
de Tamitié de toutes les personnes sensibles qui 
me connaissent depuis longtemps , et qui aont 
indulgentes pour les misères humaines. Je ne fais 
encore qu'entrevoir le désordre ^t la ruine de mes 
affiiires; cependant , M. le comte de Qioiaeul- 
(jouffîer vient de m*assurer, à présent môme, une 
pension de 1,500 livres, jusqu'à ce que mon ou« 
vrage soit au jour. Je ne m'en occupe pas encore, 
carie calme ifest pas encore bien rétabli chez moi, 
quoique je commence à jouir paisiblement avec 
mon épouaa de la tranquillité que je déairaia depuis 
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si longtemps. Elle et moi, nous faisons des vœux 
au ciel pour la conservation de votre sauté, et l'ao- 
eompliflsement de tout ce qui peut eontriboer k votre 

bonheur. Nos souhaits ne sont pas moins sincères 
pour 11'"^ Desfrlchesy à qui je vous prie de présen- 
ter mes respectueux hommages. 

J'espère rester ici jusqii api es Pâques ; après quoi, 
je me rendrai définitivement à Paris ; mes affaires 
ne me permettent pas d'en être absent plus long- 
temps, et le retard de celte saison me fait un tort 
très-considérable . 

Je vais écrire & M. le curé de Meslay, et Je ne 
tarderai pas à vous envoyer 300 livres pour le se- 
cours de mes parents, malgré les dépenses exorbi- 
tantes que j*ai été obligé de faire; mais comme j*aî 
de rargeiil à recevoir à mon arrivée à Paris, si vous 
me dispensez de cette somme dans ce moment, vous 
m*épargiierez des pertes sur le diange qui, à [ i é« 
sent, sont bien considérables. Mon retour ne peut 
être retardé en aucune manière. J'ai des dessins à 
remettre à M. le duc de Ghoiseul-StainviHe, des 
dessins à retirer des mains des graveurs, et surtout, 
à voir le parti qu'on peut tirer de ces messieurs 
pour l'Ouvrage que je dois mettre au jour. Malgré le 
malheur des circonstances peu favorables aux beaux* 
arts, M. le comte de Choiseul est toujours disposé à 
faire les avances nécessaires pour la publication de 
ce travail, et je jouirai, jusqu'à ce qu'il paraisse, de 
la pension qu'il m'a accordée. 

Je porterai moi-même un certain nombre de des* 
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siûSy tels que vous me les avez demandés, pour les 
* vendre à vos amateurs. 

J'allends avec bien de l'impatience voire réponse 
et des nouvelles de toutes les personnes qui vous 
intéressent. Je vous prie d'assurer H. Soyer de la 
sincérité de mes vœux pour tout ce qui peut lui être 
agréable. Ne doutez pas de toute la reconnaissance 
que je dois à vos bontés et aux seins que vous voulez 
bien prendre pour tout ce qui me regarde, ni du 
profond respect avec lequel Je serai toute ma vie. 
Monsieur, 

Totre très-liumble et très-obéissant serviteur. 

L,«*F. Cassas. 
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Borne» l** mars 479I. 

Monsieur^ 

J'ai eu l'honneur de recevoir votre lettre avec la 
pltiB grande joie* J'étais trèa-impatient d'apprendre 
de vos nouvellea et de celles des personnes qui vous 
intéressent. Je vous demande pardon si je ne vous 
ai pas expliqué en plus grand détail toutes lescir- 
ocuiatances de mon mariage. Quelques rélotions, 
qu'on a supposé que j'avais avec Cagliostro ont 
ajouté à tous mes embarras : au reste^ je suis quitte 
de tout. 

Permellez-moi seulement de ne pas vous en dire 
davantage, le temps ne me le per;net pas, et je me 
réserve tous ces discours à mon arrivée à Orléan^s. 

J'ai vu hier au soir M. Ménageot, qui m a chargé 
de vous dire mille choses de sa part. Nous atten- 
dons, dans une quinzaine de jours. M™* Lebrun 
qui revient de iNapies. Les grands succès de ses ta- 
lents et les charmantes qualités de sa personne ne 
doivent pas tous étonner, parce que vous connais- 
sez assez et mieux que qui que ce soit tout cex[u elle 
vaut. 

Je suis toujours décidé à quitter Rome quelques 
jours après Pâques ; et quant à la pension de M. le 
comte de Ghoiseul, je suppose que je n'en recevrai 
le premier quartier qu'à mon arrivée à Paris. Je 
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suis à attendre des lettres deConstantinoplc, relati- 
vement à l'ouvrage de Palmyre, pour les fonds et le 
choix des gravures. Je vous envoie une lettce de 
change, que vous trouverez ci-joint, sur MM. Pere- 
geaux et C'®, de 2,400 1. tournois^ que je vous prie 
de faire retirer à M. de Limay ou à son ordre, qui 
voudra bien m'en tenir compte à mon retour. 

Je suis bien mortifié de ne pas avoir eu l'honneur 
de recevoir de ses nouvelles, en réponse d'une let- 
tre que je lui al écrite au commencement de janvier. 
Je vous prie en grâce de ne prendre sur cette somme, 
qui m'est bien nécessaire, .que celle de 300 fr. que 
j'ai promis; Le r^ste s'arrangera à mon arrivée^ car 
les circonstances sont bien fatales pour les arts et 
m'ont réduit à de grandes nécessités. 

J'attends votre réponse avec impatience. Je vous 
prie de ne pas m'oublier auprès des personnes qui 
vous sont chères et qui ont la bonté de se ressouve- 
nir de moi. J'arriverai chargé d'ouvrages dont je 
pourrai me défaire ; mais les circonstances sont bien 
affligeantes et renversent entièrement tous mes pro- 
jets, ainsi que toutes mes espérances. Si je puis, 
avant mon départ, vous être agréable en quelque 
chose, Je vous prie de ne pas m'épargner: je serai 
trop heureux que tous me mettiez à même de voua 
prouver toute ma reconnaissance, ainsi que le pro- 
fond respect, aveclequel j'ai l'honneur d'être, mon- 
sieur, votre trèa'humble et très-obâssant serviteur. 

Cassas. 
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cxv. 

Paris (fin de 4794 ou commencement de 4792). 

Monsieur, 

M. de Limay, qui 8*est donné la peine de passer 

hier soir chez moi, nous a rassures sur votre santé* 
J'ai été bien fâché de ne pas m'étre trouvé chez moi 
pour le recevoir^ et pour lui montrer le dessin que 
j'ai fini pour M. Soyer. Je serais heureux d'avoir 
rencontré son goût dans le choix du site. C'est une 
petite forêt dans le fond d'un golfe, avec les ruines 
- du portique d'un temple, sur les côtes de l'Asie Mi- 
neure. 11 y a longtemps que ce dessin est fini, et j'at- 
tendais que celui deM"^ de Saiate-Marie le fût^ pour 
renvoyer dans la même caisse. Mais je ne puis finir 
encore de quinze jours celui de cette aimable dame. 
J'ai été obligé de m'occuper des dessins de M. de la 
Bordé, qui me sont, comme tous le savez, payés d'a- 
vance, et cela retarde mes commissions pour Orléans ; 
mais on n'en sera que mieux servi» J'ai eu le plaisir 
de voir ici M. de Guilleville, qui vous aura sûrement 
parlé de nos petits arrangements. Je me loue beau- 
coup que vous m'ayez fait faire la connaissance d'un 
homme si estimable et qui a de si bons procédés à 
mon égard: assurez-le que je redoublerai d'efforts 
pour le contenter. Quant à M. Griilot, je suis fâché 
qu'il me refuse le prix que je lui avais demandé de 
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deux de mes plus beaux dessins, et qui m'étaient 
payés vingt-cinq louis; mais les circonstances me 
déterminent à tont^ et je lui ai écrit que je consen- 
tais à les lui donner tout encadrés pour 1 ,000 fr. Ce 
qui revient toujours'à peu près à son prix de 800 fr,, 
parce quo les verres et les bordures coûtent cher et 
ont augmenté. Ce qui m'a déterminé encore, c'est 
qu'il est d'Orléans, où je ne veux rien refuser, et 
qu'il m'en doit faire faire deux autres semblables. 

Je vais faire un arrangement de quatre statues, 
que je vais vendre avec quelques dessins : mais je ne 
serai payé que dans six ans et l'on me fait la rente 
de cet argent j cela me met à la géne pour le mo- 
ment. Je suis heureux de me défaire d'objets de lune 
qui ne me conviennent plus, et que j*avaiafait faire 
dans un temps où j'étais sûr d'avoir un cabinet pour 
ma curiosité et mon utilité. Je me prépare beaucoup 
de plaisir de voirvotrebeau Ruisdaâ, et je suis tou- 
jours dans l'espérance d'être heureux de revoir Or- 
léans» et surtout de vous voir, de vous embrasser, et 
de vous parler de ma reconnaissance. J'ai diné ify a 
quelque tempschez M""deCustine, que j'ai revue hier 
chez moi, qui m'a bien chargé de vous faire mille com- 
pliments et amitiés de sa part. Elle est, comme tous 
ceux qui vous connaissent, très-empressée de savoir 
des nouvelles de votre santé, et je suis heureux d'avoir 
souvent occasion de parler de vous à beaucoup de 
monde de votre connaissance. J'attends la réponse 
pour savoir ce que M. Soyer désire; c'est un dessin 

que j'aime et que j'ai caché pour ne pas le céder à 

90 



é 



— 306 — 

M*"^ de la Rochefoucault, qui n'a pas encore son 
dMBin: je ym prier H. ée Umay de Tenir le teir» 
Dites, je tous prie, à M. Grillot qu'on hl% les boi^ 

dures, et qu'il m'envoie la mesure du verre que je 
dois lui envoyer pour son Aurore du Guide; j'ai 
perdu la mesure qu'il m'en a laissée. 

Je fais mille compliments et mille respects à tout 
le monde, je vous embrasse de tout mon cœur. 

L.-F. Cassas. 

Paris, mardi matin, 26. ~ J'attends la réponse. 
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Paris, la S4 septembre 4792. 

Monsieur y 

Si j'ai différé quelque temps à vous faire réponse, 
c'était pour savoir au juste le jour de mon départ et 
TOUB l'écrire. Je imjais^d'aa moQuent à rantre, éire 
expédié de raa section, relativement à une dette 
d'un émigré don); le terme de payement est échu il 
y a quelques jonre. Son homne d'affidree ma dit 
qu'on s'est emparé de ses biens, et par conséquent, 
je mis obligé de produire mes papiers» qui fort heu- 
ineuaeipeiit aont m jrègle. G'eal une somme île 
1,500 fr., sur laquelle je comptais, parce que je 
n'aurais jamais imaginé que cet homme eût aban- 
domitf Si pétrie et sa famille peur aller végéter dans 
les pays étrangers» el ne pas me faire payer une 
somme d'argent déboursée, qu'il doit bien savoir me 
mettre dans une grasMie gtae. 

Ainsi, je suis obligé de filtre encore desdémarches 
dans les bureaux, et je ne puis savoir le jour de mon 
départ peur Orléans* C'est fat seule chose qui me 
retienne ici; mais, dans tons les cas, je pense être 
débarrassé dans cinq ou six jours, et je pars par la 
première occasion avec mes afbires, pour travailler 
et bien employer mon temps. 

Je ne saurais vous dire combien je me réjouis de 
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vous voir, dTiabiter Telre viUe quelque temps et d'y 
voir toutes les personnes ai mables que vous m'y «tcz 
fbit connallre. Je «cadrai seul, et je n'ai jamais 
pensé de mener ma femmemrec moi, surtout n'etont 
pas logé à l auberge. Je vais courircBCOre ce matin, 
et je ne puis vous eu^ire davantage. 

Je bWfle d'impadenee de vous voir et de causer 

avec vous. 

Je TOUS pr>® ^® rappeler au souvenir de tout 
le monde, et ce petit voyage me rend heureux. 

J'ai envoyé les dessins à M"» de Sainte-lbrie et à 
M. de Grillot, il y a dix jours, par le carrosse. 

Mon marché de desaios tient loujoura avec H. de 
la Borde ; je n'ai pu rien finir avec M. de Ghoiseul, 
rdativeœent à mon ouvrage sur Palmyre , j'ai beau- 
coup à me plaindre de lui^ de sea procédés à mon 
égard. 

Permettes-moi de vous embrasser de tout mon 
cœur, lia fémme vous embrasse avec autant de plaisir 
que moi, et aurait bien désiré de vous avoir vu ici, 
comme vous l'aviez iait espérer. 

Je suis avec respect et la plus parfoite recomaAi»- 

sance , 

Monsieur , 

Votre très-bundile et obéissant serviteur. ^ 

' L.-F. Cassas. 
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CXVIL 

Paris, le 6 décembre 1798. 

MONSIEDR, 

Vous continuez toujours à m'aocabler de tob bien- 
faits en ne dccessant de travailler à ma fortune ; à 
peine ai-je le temps de vous renouveler tous les . 
remerdments que je dois au sHe que vous avez 
mis à me placer les deux dessins dont je vous aî 
pailé. U y en a un que j'ai ôté de sa bordure pour 
y ajouter quelque chosoy a6n que tous en soyez • 
plus content. Je vous les enverrai dans la semaine 
prochaine, et je vous préviendrai du jour de leur 
arrivée avec la^iote de mes déboursés. L'un .des si- 
tes représente la ville du grand Caire , prise du ri- 
vage du iNil, près de TaDcienne Mempbis; sur le 
' devant, on voit une partie de i'ile couverte de 
^ sycomores, palmiers et bananiers, avec des kiosques 
où les Turcs prennent le frais \ de 1 autre c6té, on 
voit une gondole dans laquelle les Beys vont à la 
promenade. 

L'autre représente une forêt de pins, au pied du 
Liban> près de la ville de Beyrouth en Phénicie» 
un des lieux les plus agréables de cette contrée ; à 
droite, on voit une petite rivière avec quelques tom* 
béauK turcs, entre des touffes d'arbres \ dans le fpnd, 
on voit un des sommets de TAnte-Liban. Je prie eu 
grâce la personne de u'eu pas laisser prendre des 
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copies; si elle en veut d'autres, je les ferai pour elle 
à 15 louis, mais à condition qu'elle dira me les 
avoir payés 20 louis, et j^ur tout autre, Je ne veux 
plus les feire à moins de ce dernier prix. 

Je n'ai pas encore eu le temps de travailler sérieu- 
sement , je cours beaucoup pour mes affîdres, et sur- 
tool pour ^Ues de mon émigré. 

Je vais après-demain m'oecuper dePeneaissemênt 
de ces dessins, et j'espère que l'acquéreur en sera 
eoBl^l f surtout pouree prix^, car c'est les pre^ 
ailiers de cette grandeur que je vends |i 15 louis; 
le prix a toujours été de 20 à 25 louis. 

Je vous ptiè de âiire agréer mes tràs-hiimUes ~ 
hommages à M. Soyer et à M*^ DesMclies , et me 
rappeler au souvenir de M. et M*"' de Limay. 

Je vous embrasse le plus tendrement de mon ' 
emKt, el toujours pénétré de vos bontés et de toute 
la reconnaissance que je vous dois, je serai, toute 
ma vie; avec le plus entier dévouement , votre très-* 
tActuenx serviteur. 

L.-F. Cassas. * 
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cxvm. 

, Â Paris, le 46 pluviôse, Tan U« de la République. 

Il y a quelques jours, j 'ai eu le plaisir d'aller 
voir le dtoyen de limay. J'ai été charmé de le trou- 
yer en bonne mité ainsi que M"* aen épouse et sa 
famille : il m'a, sur le moment, payé la somme 
que TOUS avez eu la bonté de lui remettre pour moi, 
^ je ytm en ftds tous mes remeretments. 

Je me réjouis toujours d'espérer d'aller vous voir . 
dans la courant de la belle saison. Je serai alors un : 
peu plus libre que je ne le. suis à présent. Mon ou* 
vrage continue avec l'activité que vous me connais- 
sezy et les graveurs ne déces^ent de travailler. / 

J'ai seize eaux-fortes et, à peu près, quarante 
planches en train. Je travaille à présent à fournir 
les matériaux ou les notes de mou voyage au rédac- 
teur du texte, qui est en bonnes mains,' et je ferai 
paraître incessamment le prospectus. L'ouvrage 
paraîtra, comme les autres, par livraison. Lorsque 
la souscription sera ouyerte, je vous en ferai part^ 
afin que vous ayez la bonté d'en prévenir les per- 
sonnes qui auraient envie de l'avoir. Malgré toutes 
mes occupations, je m'arrange à trouvcir quelquec^ 
moments pour faire des dessins à ceux qui m*en 
demanderont. J'en ai d'autant plus besoin, que j'ai 
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ùii et que je fais encore des pertes considérables 

rolativement aux commissions de dessins que j'a- 
vais ^ et je me trouve sur les bras des frais de 
grandes bordures que je m'étais chargé de faire 
' fiiire et qu'il faut bien que je paye; ce qui me gène 
beaucoup. 

Ma femme me charge de tous dire mille choses; 
elle vous embrasse, ainsi que M"** Desfrîches ; elle 
désirerait bien aller vous voir, mais il est bien dif- 
ficile qu'elle quitte son petijt enfant. Elle est bien 
lâchée de ne pas partager avec înoi le plaisir que 
j'aurai à vous voir. 

Mes respects» je vous prie» à M*^ Desfrlches et au 
citoyen Soyer. 

Je fais toujours des vœux pour la conservation 
de votre santé et pour vous revoir Inentôt, 

J[e suis avec reconna&sance bien fraterndlement. 

Votre serviteur. 

L.-F. Cassas. 

P. S. Si vous voyez le citoyen Guîlleville, ditesr 
lui, je vous prie, que je lui tiendrai compte du sur- 
plus de la somme que j'ai reçue, et que je n'ai pas 
fait attention à la petite somme qui excède le .prix * 
convenu des autres dessins. 
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# 

Paris, le 2 germipaly Tan II« de la République 
françaue^ une et îndiviaible. 

CiTOYETf, 

11 y a bien longtemps que je n'ai eu directement 
de vos nouvelles; mais Je n'eu savais pas moiiis 
l*ëtat de votre santé, dont je me suis toujours in- 
formé exactement. J'ai toujours été très- occupé 
des opérations de la gravure ; il y a huit planches 
au moment d'être finies^ indépendamment de plu- 
sieurs d'architecture qui le sont depuis plusieurs 
mois. Les fonds viennent d'être suspendus, et j'at- 
tends avec patience que ce travail reprenne son 
cours, cela me donne le temps de dessiner un peu 
plus que je F avais. 

On m'a dit que vous aviôz la bordure du dessin 
de la porte que vous m'avez envoyé ; je voulais m'en 
défaire en faveur de la citoyenne Foxloux, mais le 
citoyen Meilieray la garde pour le dessin que je 
dois lui donner, avec deux autres plus grands, que 
je devais lui faire depuis longtemps, et qu'il s'est 
déterminé de prendre par égard du besoin où je me 
trouve de les lui livrer. 

J'espère toujours aller à Orléans, passer quelque 
temps; c'est un projet que je fais depuis plus d'un 
an, sans pouvoir rellectuer, à cause de mes affidres, 
mais il parait que je pourrai le faire cette année. 
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Je vous prie de me rappeler aa souvenir de la ci- 
toyenne Desfriches et du citoyen Soyer ; parlez-leur 
toujours de ma reconnaissance, et combien je désire 
vous retrouver tons en bonne santé. 

Je vous embrasse bien tendirement et du meilleur 
de mon cœur, et suis toujours pénétré de vos bontés 
pour moi.' 

Salut et fraternité. 

L.-F. Cassas. 

Ma femme me charge de vous dire qu'elle vous 
embrasse bien sincèrement et avec bien do la re- 
connaissance. Elle vous prie aussi de parler d'elle 
à la citoyenne Desfriches et au citoyen Soyer , et 
leur faire, de sa part, mille complim^ts. 
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GXX. 

Le 6 messidor de l'an U« de la République^ 
une et indivisible. 

Citoyen , 

Je n'ai que le temps de vous annoncer que mon 
entrq>rise vient d'être agréée du Comité de salut 
public, qu'elle se continue au nom de la nation, que 
le eitoyen David et plusiettrs membres 4a Comité y 
ont mis un tel intérêt, que }e ne puis leur témoigner 
ma reconnaissance qu en répondant par mon zèle au 
désir qu'ils ont de £ûre jouir bientôt le publie des 
premières Uvraisons. Le Comité a invité aussi les 
artistes qui doivent concourir pour les monuments 
utiles qui seront élevés dans toute l'étendue de la 
république, à consulter mon ouvrage, e'esUà-dire 
tout ce que j'ai recueilli de précieux et d admirable 
des superbes édifices des Grecs et des Romnius. 

J*ai reçu votre dernière lettre, et j*ai déjà com- 
mencé les deux dessins que vous me demandez ; j ai 
. aussi fait faire les bordures. Je compte que, dans 
trois semaines, vous les aurei* Je viens d*étre payé 
des dessins du citoyen Legrand. 

Mes respects au citoyen âoyer, à la citoyenne Des- 
fricfaes. ' 

Salut fraternité. 

L.-F.Câ8SAi- 

J'attepds 1^ réponse. 
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H. DE MIROMÉNIL' A DE8FR1GHE8. 



GXXI. 

Paris, S4 juin 4T73. 

. i<e me reproche infiniment» monsieur» de ne vous 
avoir pas encore marqué ma reconiiaisaance des 
deux dessins que vous avez eu la bonté de m*en- 
voyer. J'étais . encore à la campagne , lorsque 
M* votre ami a en la bonté de les remettre chez moi : 
ils sont si jolis, si agréables, si bien traités, que j*ai 
été tenté de les garder pour moi, et ce n a pas été 
un petit sacrifice que de résister à cette tentation. 
fii«>t Daguettau, à laquelle je les avais promis, en a 
été enchantée, et les regarde comme le plus bel or- 
nement de son cabinet ; je les ai fait voir à mon 
ami, qui les a admirés ; et tous les connaisseurs <int 
été très-surpris, lorsque je leur ai expliqué votre 
procédé» car ils croyaient tous que les dessins étaient ^ 
lavés» et non pas faits à la pierre noire et à la pointe 
de canif. 

* Armand-Thomas Hue do Miroraénil,né en 1723, dans l'Orléa- 
nais, premier président, en 1755, du parlemeuL do Rouen, garde des 
sceaux le 24 août 1774, mort le 6 juillet 1796. C'otail un ministre 
intègre, animé des meilleures intentions, comme Louis XVI, et qui 
eut le inérile, en 1780, de faire abolir le supplice de la questiOQ 
préparatoire, encore en usage dans la procédure criminelle. 
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Je suis bien aise de vous dire qu'il s'est iait^ à ce 
que j'ai appris depuis peiii plusieurs ventes de ca- 
binets» dans lesquels il y avait de vos dessins, et 
que Ton m a dit qu'ils se vendaieut fort cher; cela 
nous prouve que Téloge que j'en fais n'est point 
one flatterie. 

Je vous suis iûfiuinieut obligé de Tinquiétude 
que vous avez bien voulu avoir^ à mon sujet : je me 
porte bien, grâce à Dieu, et Lothaire, pour laquelle * 
j'ai laissé mon valet de chambre à Latingy^ n'avait 
effectivement rien d^'inquiëtant. 

Ma fille doit se rendre à Pàris le 27 ou le 28 de ce 
mois; ainsi je vous serai infiniment obligé de faire 
remettre aux trois exposants à Orléans le paquet 
que Ton nous a envoyé de Paris, afin qu'elle puisse 
me l'apporter lorsqu'elle reviendra. Je ne sais en- 
core quand j'aurai le plaisir de vous revoir : comme 
il ne m'a pas ëtëpossible, quelques démarches que 
j*aie faites pour obtenir le changement réel de 
M. Lebuetet de M. Logerot» je vais conduire ma 
fille à Signy, auprès de son mari, et la mère de 
||nie Logerot va venir la prendre pour la ramener en 
Normandie. Ce ne sera qu'après mon voyage que 
je pourrai aller revoir Orléans et la grande taille. 

Je vous souhaite^ ainsi qu'à M"*^ Desfriches, une 
bonne santé, et je vous prie de me continuer votre 
amitié, je la mérite par ma reconnaissance et taoa 
attachement. Permettez que j'assure M"® Desfrîches 
de mon respect, et que je fasse mille compliments à 
M. Soyer : je vous prie aussi de ne pas m'onblier 
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auprès de M. et de M""* de Lioiajy lorsque tous leur 

J'ai vu, ces joim derniers^ M. Cousîd; nous 
ayoDs beaucoup parlé de vous et de tos talents^ ayee 
M. Belle, inspeeteur des Gobdina, pour la peintare, 
et garde des taUeanx de Pisuns. 

Je suis, avec le plus tendre attachement, pour 
la yie, 

Monnear, 

Votre trèa-himiUe et très-abâsaant semleur. 



Bue (^véHksMilfrChBmps, par la me 
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CXXII. - 

YeraaUles, ce 7 fiévrier 4776* 

J'âurais bien désiré^ monsienr, qu'il m'^ût été 
possible de répondre plus tôt à la lettre que tous 
m'avez écrite le 28 décembre dernier ; vous connais- 
sez la Yérité de mon attachement pour tous^ il me 
rend infiniment sensible à tdus les sentiments que 
vous m'exprimez à l'occasion de la nouvelle année. 
J'ai reçu avec une vraie reconnaissance les trois 
dessins par tablette que tous m'aves envoyés : ils me 
sont de nouveaux gages de l'amitié dont vous m'avez 
donné tant de preuves; je vous prie d'en recevoir 
mes remerctmentSy et de fiiire agréer mes Tceuz à 
M"* Desfriches pour son parfait bonheur et le réta- 
blissement de sa santé. Vous me faites grand plai- 
sir de m'apprendre que la raffinerie à laquelle vous 
êtes tant intéressé a un heureux succès. Ne dou- 
tez jamais de la sincérité de l'attachementi avec le- 
quel je suis, mom^euTi très^Téritablement à tous. 

liuiOMÉEin^* 

Pardon de ma paresse : n'allez pas croire que je 
sois autre que je n*étais dans le faubourg Saint-Vin- 
cent (à Orléans). Mes aflbires ^ me privent du plai- 



. * n élait alorg garde te sceaux. 
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sir de m'entretenir avec mes amis, mais mon cœur 
est le même pour eux. 

Mille choses tendres à vous, à M"* Desfriches et 
au cher philosophe de la Cartaudière'. Aimez-moi 
toujoiirs; 

* Maison de campagne de Desfiiches. 



Digitized by Google 



cxxni 



Versailles, le 31 Janvier 4780. 

Je SUIS bien sensible, monsieur^ à la nouvelle 
marque d'attention que Tons me donnez en ce 

reiiouvelleinent d'année. Je serais fort aise d'y 
trouver des occasions qui me mettent à portée de 
vous éfre utile, et de vous prouver la sincérité des 
seiilinienls avec lesquels Je suis, monsieur, bien 
véritablement à vous. 

MlROlIÉNIL. ^ 

Je vous prie de lecevoir aies remercimeuls des 
deux dessins que vous avez bien voulu m'envoyer ; 
ils sont d*nne beauté rare. Les amateurs et Tes artis* 
tes à qui je les ai fait voir ont été très-cou lenls. 

Mille et mille compliments à M'"*' Desfricbes, et 
mille assurances de mes sentiments à votre cher 
ami M. Suyer. 



mm 
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CXXIV. 



Le l»^' janvier 1783. 

Je suis, monsieur, on ne peut plus sensible «ux 
vœux que vous voulez bien faire pour moi en ce 
renouvellement d'année, ainsi que M™' Desfriches 
et M. Soyer ; vous connaissez mes sentiments pour 
vous, et pour tout ce qui vous touche; ils seront 
invariables, et c'est avec plaisir que je vous eu 
renouvelle l'ussuranee. 

Recevez mes sincères remercîments des deux 
dessins que vous devez m'envoyer ; vous savez 
combien ils me sont M^rëables, et par le wérite de 
Touvrage, et parce que c'est vous qui me les pré- 
sentez; ïe suis très-affligé de la perte de M, l'abbé 
de Revrac ; je lui étais bien véritableinent attaché. 
Je serai fort aise si je puis concourir à procurer à 
monsieur son neveu une pension des bienfaits du 
roi. J'ai écrit à ce sujet à M. l'évéque d'Autuit, et je 
désire que ma recommandation puisse lui être utile. 
Quant à la place de censeur et d'inspecteur de la 
libi airic, je verrai s'il me sera possible de^seeonder 
l'intérêt que vous prenez, ainsi que M. Soyer, à 
M. l'abbé Génty. Plusieurs sujets me sont présentés, 
et je ne puis, quant à présent, que vous répondre du 
plaisir avec lequel je saisirai toutes les occasions de 
vous convaincre, monsieur, de la sincérité de mes 
sentiments pour vous^ 

MlROMÉNIL. 
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Je n'oublierai jamais quelles marques d'amitié 
vous m'avez données* ainsi que M^^^^ DesMches et 
M. Soyer ; je vous prie d'en être bien persuadé. 

Je suis inconsolable de la perte que nous avons 
faite de AI. Tabbé de Reyrac. 
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cxxv. 

* 

De Monlallet, par Mantes-tfor-Seiiie S 9 janvier 47Sa. 

Je reçois, monsieur» toujours avec un nouveau 

plaisir, les témoignages de votre amitié ; je vous ai 
voué la mienne depuis bien longtemps, et j espère 
que TOUS lui rendez aussi toute justice. 

Je suis bien fâché de ne m'ôtre point trouvé ici 
dans le temps que vous auriez pu m'y donner quel- 
ques-uns de vos moments. Je désire que vous puis- 
siez m'en dédoiiiniager dans une autre eireonslance ; 
vous ne pourrez pas me donner un plus grand 
plaisir. 

J'ai remis à ma tille le petit dessin que vous 
m*avez envoyé pour elle : elle est on ne peut pas 
plus sensible 5 cette marque obligeante de votre 
attention, et vous prie d'en recevoir tous ses remer- 
ciments. 

Ne m'oubliez pàs auprès des personnes qui veu- 
lent bien me témoigner quelque intérêt, et comptez 
toujours sur rattachement inviolable que je vous ai» 
monsieur, voué pour la vie. 

MiROMÉim. 

t M. de Miroiiiéiiil avait oesaé d'être g»ide des aoeaax en 4787; 
il avait été rempiaGé par M. de Umoigpum de llalesherbee. 
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APPEiNDlGE. 



MOTIUB SVa LB PEINTRE ANTONIO ZUCCHI, 

MARI U'a.NGëLICA KAUFFMANN, 

tirée de 1^ t'w d*Ai^i€Uem Mtmffmann, par obkiubdo db' «ossi,^ < 

p. 88, note 80*. 

Antonio Zucchi, tîls de François, naquit à Venise 
en 1 726, dans une famille qui a bien mérité des arts, 
pmsqu'eUe lair dooDa huit makres, pendant le 
dix-huitième siècle. Initié de bonne heure à la car- 
rière des lettres, Antonio montra la plus grande 
disposition au dessin» 11 apprit, sbùs la conduite de 
son oncle Charles, l'architecture et la perspective, 
et il eut pour camarade d'études le célèbre Jean- 
Baptiste Piranesi. Toutefois, son désir était de des- 
siner la figure, et le peintre Fontebasso fut sou 
premier professeur, en celle partie. Ses progrès 
rapides étaient doublement remarquables, en oe 
qu'il avançait dans Tarten dépit d'une vue assez fai- 

^ Toyw d-dMBW, ts. 
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Ue, et d'une santé tellement délicate qu'elle le 

ititittait souvent aux (>rises avec quelque maladie. 
U |)as8a (dans l'école du peintre Amigonî ; et là, dé- 
Tcloppant chaque jour davantage les forces de son 
intelligence, il se forma une manière de peindre 
tout à fait à lui, et coloria avec une franchise sur- 
prenante des tableaux d'autel, des murailles, des 
voûtes et d'autres vastes ouvrages, renouvelant par 
la rapidité de sou pinceau la vélocité d exécution du 
Tintoret. 

U voyagea en Italie, en compagnie de deux ai chi- 
tecles, TAuglais Adanis, et le Français Qérisseau ; 
et tout en dessinant avec eux les plus beaux mo- 
numents d'architeclure, il faisait les éludes les 
plus sérieuses sur le style des dilféreutejs écoles 
d'Italie : ce qui améliora beaucoup eta nHini^^ fi^h 
rendit plus savante. - - , 

Eu 4766^ il quitta home, oii il avait fail^ m 
s^jouir, peur aller à Londres, où ilétait app€^'par 
son ami Adams, qui lui taisait espérer une brillante 
fortune : et dans le fait, il ne l'avait pas trompé p^r 
dé values promesses. Sa manière de peindre^,, lafgni 
et brillante, fut bien ac(îueillie à Londres ; et après^ 
qu'il eut exécuté pour le duc de Northumij^^OiA 
l9s peintures d'une vaste galerie, le suocès de f^M^t 
entreprise loi procura beaucoup d autres eo^una.!)?^ 
des importantes. • 

Tous les. geanes de panture étaient ég^emenli 
bien ti aités par le Zucchi. Outre leè tableaux d'his- 
toire, il peignait également le pays^^.jiii.it^v^pâc- 
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tive^ les ruines : îl fonrnfMstt aux stutnaîrës et aux 
figuristestles groupes, des bas-reliefs, des ornements 
de sa composition : le soir, il faisait des dessins a 
Taquarelle et à la suie, toach^ avec la plus grande 
hardiesse^ et qui étaieul immédiatement enlevés 
par les amateurs. Plus son esprit avait de vigueur, 
plus aussi, sa pauvre machine étant très-fréle, ce 
genre de vie si laborieux affaiblit sa vue et fatigua . 
sa main 9 jusqu*à la rendre constamnient trem- 
blante. 

H pensa donc à un reijos devenu nécessaire, et il 
prit la résolution de retourner eu Italie. C'est alors 
qu'il ('pousa Angelica KaUffioiann. Revenu en Italie ' 
avec elle, il u'abandouua pas entièrement Fait qu'il 
aimait tant» il se remit quelquefois à manier les pin- 
• ceaux, et malgré le tremblement de sa main, ayant 
observé qu'un appui borizontal sur une petite plan- 
che réussissait à l'arrêter, il se mit à dessiner à la 
plunïie et à Taquarelle, de telle sorte que même dans 
le déclin de; 1 a^e il ne laissa pas son talent oisif. . 
Son excellente femme lui procura non-seulement 
des jours tranquilles, mais même heureux : car elle 
lui fit faire la connaissance des artistes émiuenls et 
des personnes distinguées dans la société desquels 
elle vivait, et le Zuechi n'occupa pas le dernier rang 
au milieu de ces réunions. 

Angelica Kauffmann peignit deux fois le portrait 
de son mari ; elle fit aussi celui de son beau-frère, 
Joseph Zuechi, graveur, et celui de son neveu D. 
Franeesco,qui est iinde ses plus beaux portraits. La 
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ftmiUe Zucchi poetède un. tableau dans lequel la 
Kaufiiiuinn a repréientë la Vierge Marie qui regarde 
son divin fils étendu sui^ un coussin^ et qui lui pose 
sur la téte uneeouroniie de fleui's. 
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CATALOGUE DES TABLEAUX 

pdals wmr AmgmUtm Mmmftmmmm 

D'aPAKS sa vie PA& Gfl£BA]U>0 Dt* llOSSI. 
(Tft7*B p. 17 «t nivantes.) 



Tibkin exieotés pendant mi ^oir ei Ai^tem. 

Année 1767. 

1. Portrait de la princesse de Bmnswick. 

S. Portrait de la reine d'An^eterre et de son fils le prince 
de Galles. 

3. Portrait de Christian III» roi de Suède. 

1768. 

te 

4. Portrait de lord Tiiwndsend» ▼ice-roi d'Irlande, en* 
lôuré de sa nombreuse famille. 

5. Portrait de lord Elly. 

6* Portrait de lord Robinson» 

Del768it7Sl.* 

7. Un grand Aohibre de tableatix tirés de Thistoire d'An- 
gleterre ou des poètes anglais \ des jeux et danses d'amours 
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et de nymphes; des bacchantes et autres sujets analogues^ 
tirés de la Mythologie*. 

D oclobre 1781 à janvier 1782. 

A VeiiiC 

8. Daûx 'petH^ ibbleaux poor un lord anglais, dont la 
Mori de Léonard, de Vinei entre leê bra» de François /«. 

9. Plusieurs portraits, entre aulîes : 1" telui d'une dame 
Corner Griraani; 2^ et celui du prince Âlmoro Barbarô. 

1782. 

10. Portraits, sur une grande toile, de tous les tnembres 
do \i\ tanullr'. royale do Nuples, commencés à Naples en 
avril 1782, terminés à Romo au commencement de 1784* 

De 1784 à 1788. ' ' •* 

* « 

11. Tableau exécuté pour rini))ératrioe Catlieniietli' de 
Russie : Servius TiiUius, en&nt, représenté au moment où 
la Oamme miraculeuse semUe glisser autour de ses che- 
veux. 

1 2. Portraits du duc de Gourlande, de sa femme et de s^ 
lilie. 

13. Tableaux pour la reine de Naples. 

1 Gherardo de' RouffiU remarquer, p. 78, note 19, qu'il est impos- 
sible de dresser «n caïaJogue exact de tous les tableaux d'Angelica 
K?infTmann. Les portraits qu'elle a faits sont très-nombreux, et beaucoup 
de ses tableaux n'ont pas été inscrits sur les notes qu'elle conservait de 
sesoravres. ' ' . • . ^ 
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14. Portrait historié de la duchesse de CorigliatK). 
'15. Tableau d'histoire pour le duc de Miranda. 

16. Plusieurs petites toilies pour l'Anglelerre. 

17. Deux tableaux pour l^empereur Josepti 11 : 

1« Le Retour d'Armimos dans ses ibréts après avoir 
défait les légions de Vanis ; 

S» Les Jeux funèbres célébrés par Énée en Thomietir 

du malheureux PallantP. 

Ces tableaux ctciient d'une grandeur médiocre } les 
figures du tiers du naturel. 

18. Portrait du prince Poniatowski, accompagné de figu- 
m allégoriques. 

19. Deux tableaux d'histoire pour ce prince. 

20. Virgile lisant à Octavie et à Auguste le passage de 
l'Énéide, où il parle de la mort de Marcollus, passage qui 
fit évanouir Octavie. Sujet donné par le roi de Pologne, 
pODf lequel le tableau fut exécuté. 

21. Achille, caché sous des habits de femme au milieu des 
suivantes de la fille du roi Lycomède, y est découveit par 
un sualagème d'Ulysse. — Pour l'impéralrice Cathe- 
rine II. 

23. Saint Joachim, sainte Anne et sainte Marie eafaiil.^ 
Commandé par le eaf iinal Ignazio Boncompagnl. pour la 
Santa Casa de Lorète. 

24. Portraits des improvisatrices Fortunata Fantastici, 

etTeresu liandcLtini. 

25. Portraits du duc et de la duchesse de Ceri. 
9S* Porlrail du cardinal Mt»tA Ressonfeo.' 
27. Natan et David, pour le cardinal Zelada. 
'28. Une tète de Saint, pour le cardinal Dugnani. 

29. Le portrait du cardinal Firrau. 

30. Gelni de monaeignenr Onorato Gaetant, 
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31. Le portrait du célèke graveur Gio. Volpato, 

32. Cm de sa fiUe el de «a Mle^fille. 

De 1788 à 1795. 

A Rome. • 

33. Un tableau d'autel pour la ville de Bergattie, reprê* 
sentant une Sainte Famille. 

34. Les portraîta de grandeur naturelle de la famHIe de 
Holstein-Beck, sur une grande toile, et dont Raphaël Mor- 

ghen a fait une élégante gravure. 

35. Autre groupe de portraits de la famille polonaiee Za- 
moiski. 

36. Le portrait de la femme du chevalier HamUfon, mi- 
nistre d'Angleterre à Naples, sous 1^ figure de Ja Muse oo> 
mique. Cette figure, vue jusqu'aux genoux, fut égalemanl 
gravée par R. Morghen, qui introduisit dansaa gravure des 

changements qui n'existent point dans roriginal, hardiesse 
qui mécontenta beaucoup Angelica. Cet exemple fut imité 
pnr GugUelmo Morghen, qui changea le visage d'un sei- 
gneur ultramontain sans consulter Tartiste, ce qui lui dé- 
plut fort*. 

-37. Portrait d'un très4)el enfant Polonais, sous la figure 
de l'Amoiir, admirablement gravé par Porporaii. 

38. Tableau représentant Circé qui transforme en ani- 
maux les compagnons d'Ulysse, et qui essaie vainement de 
faire goûter à ce héros les mets qui ont opéré cette méla- 
morphosQ. 

* 

39. Deuix tableaux pour le duc de Gourlande. «Le preniier, 
une répétition du sujet de Télém^que et t^wiO(t f^ça» par 
Calypso, sujet qu'elle avait déjà exécuté pour une dm» an- 
glaise; le second le départ d'Adonia pour la diasse. 

* Voir, page 19, U oolice de Gherardo SOmi. ' 
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40. Tableau tire de ces verb d Horace : 

Bacehnm in remotis eAmima ropibBS 
Vidi doeenlem. 

41. Pour le prince Poniatowski : la mère des Cracques 
montrant à son amie (|ue ses ^nx fUs sont ses trésors les * 
plus précieux, et Brutiis condamnant ses fils à mort. 

42. Portrait de grandeur naturelle de la princesse d'An- 
halt-Dessau ; et pour cette princesse : Psyché s'évanouis- 
sanl pour avoir ouvert le vase où étaient renfermés les 
atours de Proserpine, et TAmour qui la soutient et essuie 
ses larmes avec ses cfaeveux. 

43* Une demi-figure représentant Agrippine pressailt 
contre son cttur le vase d'or où sont renfermées les aeaûvn 
do Germanictts. OBuvre exécutée avec beaucoup de soin. 

44. Pour lord Berwick : un grand tableau représentant 
Venus qui se rit des reproches d'Euphrosine, blessrc à la 
main par l'Amour, réfugié dans le sein de sa mère: un 
autre de même grandeur, Ariadne qui se désole de l'absence 
de Bacchus, ramené par l'Amour ; le portrait de lord Ber- 
wick, de grandeur natarelle, et vèiu de Tancien costume ' 
anglais. 

45. Pour le comte Brown : Pyrrhus enfant, apporté par 
sa nourrice au roi Glaucias, lui tend Jes mains et saisit un 
pli de son manteau .pour implorer sa pitié. « Portrait du 
comte Brown. 

46. AlcGste mourant pour racheter les jours d'Admète, 
son mari, siyet tué d'£uripide. 

47. Praxitèle donnant à Phryné la statuette de,Cnpidon. 

48. Phryné qui tente de séduire Xénocrate. 

49. La nymphu Égériemontrani à Muma le bouclier Ml- 
lant tombé du dal. 

50. Le Rédempteur parlant près du puits à ia Saaari* 
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taine, et le prophète Nathan qui reproche à David son péchéj 
compositions à mi-corps, de granileiii ualurelle. 

51. Portrait du prince Auguste d'Angleterre, représent<^ 
de grandeur naturelle, debout, un grand chien à ses côtés. 
Le prince est vêtu de Thabit des montagnards écessais, avec 
un fond de paysage montueux et alpestre. 

52. Peur le prince Josepoff : Vénus conseillant à Hélène 
d'aimer Pàns, que TAmour introduil dans la chambre à 
coucher de Ménélas. 

52 bis. Pour le même : Ovide, exilé sur les rivages du 
Pout-Euxin, triste et malade, compose ses vers, tandis que 
^ l'Amour, placé derrière, bande son arc et ajuste les traita qui 
furent cause de la disgrâce du poôle. 

53. Poui\ le prince de Waldeek : Première rencontre de 
JLéandre et d'Héro, lort>que cette prêtresse dè Vénus, suivie . 
d*un chœur de jeunes garçons et de jeunes filles, venait 
fidre un sacrifice à la mémoire d'Adonis. L'épouse du prince 
était représentée sous les traits d*Héro. 

54. Une nymphe, surprise au moment où elle commen- 
çait à se vêtir, se couvre d'un voile hlanu. — Portrait d^une 
dame uitramontaine qui avait demamié à l'artiste de la re- 
présenter 4aQS une attitude non dei tuUo tnodeUo, 

55. Abraham congédiant Agar et son fils Ismaél. 

56. Pour l'évêque de Munster : deux vastes toiles avec fi- 
gures de grandeur naturelle, l'une représentant une Annon- 
ciation, Vautre le Rédempteur qui ordonne de laisser ap* 
procher les petits enfants. 

57. Portraits d'un Anglais et de sa fille, sous la tiguire de 
Psyché. 

58. * La Religion sur le trône, entourée des Vertus. — Ta- 
bleau peint en 1798. 

90. Portrait dn général l'EapinasM. — iii. . ' 

60. Portrait d'un commissaire de l'armée française 
(M. CoUoi). — /d. i ■■' \ ' 
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61. Ariadne remettant à Thésée le fil qui doit le faire 
sortir du labyrinthe. — i799. 

62. Euphrosine, blessée à la main par l*Amoiir, adresse 
ses plaintes à Vénus. 

63. Pour la comtesse de Solms, un tableau tiré des poésies 
d'Ossian. 

64 . Por t rait de lord Montgommcri , de grandeur naturel le, 
portant l*ancien costume natjonal écossais. 

65. Portrait du colonel écossaise Macdonald. 

65 bis. Portrait de M. Dul£i^ avec l'ancien costume des 
grands seigneurs anglais. 

66. Deux portraits des frères Pipper. 

67. La sainte Vierge et l'Enfant Jésus avec deux Anges, 
pour le marquis Taccoai) de Naples. 

68. La aaînte Vierge, dans «i gloire, au ciel, couronnée 
par la trè»«ainte Trinité, pour le mattre^iutel de l'église de 
Coire, patrie de Tauteur. — 1800. 

69. Portrait du cardinal Firrau. 

70. Une jeune fille, Catiguée d'avoir cueilli des fleurs, s^»- 
sied par hasard sur une pierre én face de laquelle on voit un 
sarcophage sur lequel est écrit : Omnia vanitoi. 

71. Saiilte Marie Égyptienne, pénitente, de demi-gran» 
deur. 

72. Goriolan, condamné à l'exil, s'éloignant de sa famille. 
-> 1802. 

73. Portrait de fiamme vêtue à Torientale. 

74. Portrait d'une dame vénitienne demeurant à Rome. 

75. Portrait d'une dame anglaise allaitant son enfant. 

76. Le prince royal de Bavière» en pied, de grandeur na« 
turelle, revêtu de Tordre de Saint-Hubert. 

77. Auguste et Gléopâtre, pour M. Sommariva, de Milan. 

78. La naissance de saint Jean-Baptiste, tableau d'autel 



pour le coiiitt! Martinrii>^ui, de Biescia, et placé dans une 

des églises de (.elle ville. 

Ces derniers lableanx exécutes de 1803 à 1805. 

79. Le départ de Goriolan, donné an chevalier Venuti. — 
1806. 

80. Porlrail de la fille du duc de Miranda en liabil do 
paysanne, avec une chienne de chasse et un fond dejiaysage. 

81. Portraits des deux comtes Pappatava. — Id, 

82.. Pour le comte Pepoli, de Bergame, une Madeleine, 
demi-grandeur, gravée sur cuivre par Folo. — Fin de 1806. 

Tels sont les tableaux d'Ângclica Kauffmnnn quo iail con- 
naître la notice de Gberardo de' Rossi; mni'^ olln en a com- 
posé beaucoup d'autres qui ne sont pas indiqués dans cette 
notice. 

Voyez, pour ces derniers, Tœuvre d'Angelica Kaoffmann, 
au cabinet des estampes de la Bibliothèque impériale, 
n« 3774, — 100» in-folio. 
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SUR LES GRAVURES 

D ANGELICA kAUFFMANiN. 

Aiipelica Kauffmann, dans sa première jejiiesse, 
avait exécuté plusieurs gravures à Feau-forte, à 
Rome, à Naples et à Bologne. Parmi ces gravures^ 
on doit mentionner le portrait de son ami Winkel- 
mann, celui de Raphaël, et une demi-ligure de TËs- 
përance, dédiée par elle à TAcadémie de Saint*Luc. 

Les planciies gravt'cs par Angelica sont au nom- 
bre do trente environ, de diverses grandeurs, mais 
la plupart dans le format in-octavo : deux ou irois 
seulement dépassent ce format. Sa manière de gra- 
ver à reau-tbrte est celle des bons maîtres; elle 
trac« les contours avec eï^prit et énergie, et, avec la 
pointe, dispose rellet grui ral des ombres. Toutefois, 
même dans ce genre, elle a cherché quelquefois à 
arriver à un plus grand fini, et à produire un plus 
grand effet de clair-obscur. Une Madone avecTEn- 
fant Jésus, gravée en 1TT3, et une antre repré- 
sentant le même sujet, exécutée en 1776) sont 
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deux planches traitées à\ec un grand soin dans 
cette manière. Elle grava le fameux tableau du 
saint Pime, du Guide, qui se trouve à la galerie 
Saœpieri de Bologne; cette planche, vigoureusement 
exécutée, était terminée et signée en 17T2 : mais 
elle la reprit pour lui donner plusse fini en 1773. 
En dernier lieu, elle fut publiée à Londres en 4776, 
travaillée de nouveau avec le plus grand soin : elle 
fut aidée dans ce travail par son beau-firère Zucchi : 
c'est pourquoi cette gravure porte leurs deux noms. 
En examinant les trois épreuves, les amateurs 
donneront la préférence à la première. (Note \2, 
p. 3 J de la Notice de Gherardo de' Uossi). 
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KOTICE SUtt CASSAS. 

Après avoir rapporté les lettres de Cassas à 
Desfrîchesy il nous parait nécessaire de les complé- 
ter par une courte notice sur cet ai'tiste. 
. Louis-François Cassas, peintre, dessinateur pt 
architecte, naquit en 17Ô6à Azay-le-^érou, dépar- 
tement de rindre. Il était encore fort jeune lorsque, 
lui trouvant des dispositions pour le dessin, M. de 
Linaayy gendre de Desfriches, qui était alors ingé- . 
nieur des ponts et chanssées à Tours, le fit entrer 
dans son cabinet, ctrocciipa en lui inontranl à copier 
et lever des plans. Son aptitude pour le dessin s'é> 
tant promptement développée, M. de Limay voulut 
envoyer son protégé à Paris pour qu'il pût s'y per- 
fectionner et pousser plus loin ses éludes. 11 parla de 
ce projet à son beau-père qui» s'étant £eûfr commu- 
niquer les essais du jeune Cassas, jugea quMl avait 
réellement des dispositions pour les arts du dessin. 
11 l'adressa donc àParis à M. le duc de Rohan-Chabot , 
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avec lequel il était fort lié, et qui avait ouvert chez 
luiyxau faubourg Saint-Uoupré, une Académie de 
dessin, dans laquelle, une fois paf semaine, des 
professeurs distingués, tels que Vien et Lagrenëe, 
venaient donner des leçons et des conseils aux 
grands seigneurs' et aux dames de la plus haute 
noblesse. C'est dans ces réunions que Cassas reçut 
d'abord les leçons de Vien, et plus tard de Lagrenée 
jeune ; il ne tarda pas à s'attacher au premier de ces 
maîtres. S*ëtant mis en peu de temps, par un travail 
assidu, en état de dessiner des vues et des paysages^ 
il obtint, en 1776, de M. de Kohan-Chabot, la per- 
mission d'aller visiter Titalie. On a vu sa description 
de l'éruption du Vésuve' en août 1779. 11 visita les 
Galabres à cette époque, dessinant ce qu'il trouvait 
de plus remarquable sur son paissage. Il était à Rome 
en 1782, lorsqu'une société d'amateurs des beaux- 
arts conçut le' projet, à l'instigation de l'empereur 
Joseph II, de feire dessiner quelques-uns des sites 
que présentent les environs de Trieste ; ces dessins 
devaient être gravés à Vienne, aux frais de l'em- 
pereur. Cette société lit choix de Cassas pour exécuter 
ce plan. En conséquence, le 10 niai I78'2, i! partit 
de Rome pour se rendre à Triesie. Dans l'arrange- 
ment que Cassas avait conclu, il n*était question 
que de vues de la campagne dans les environs de 
Trieste. Mais ayant remarqué, eu suivant les côtes de 
ristrie et de la Dalmatîe, de rîches débris d*anti- . 
quités, notre artiste résolut de visiter les différentes 
places de ces parages, où il pourrait trouver àd^s- 
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siner des raiDes» afin de faire connaître à l'Europe 
des vues fidèjes, et relevéesavec un soin scrupuleux/ 

de monuments et de sites alors presque eiilièrenient 
oubliés ou inconnus. 11 exécuta son projet pendant 
les mois de juin, juillet et août 1782 : il visita et 
dessina successivement Po!a, Spalntio, Salonc, la 
forteresse.de Glissa et la cataracte de Cettina. Vers 
le milieu de septembre» il était de retour à Rome^ 
où il séjourna (juelque tenips pour mettre on ordre 
et revoir les dessins qu'il avait rapportés de son 
exedrsion^ 

C'est à cette éi)0(iue, qu'entraîné par son amour 
des voyages, il visita de nouveau le royaume de 
Naples, la grande Grèce, et passa en Sicile, où il 
dessina pour l'abbé de Saint-Non un grand nom- 
bre de vues de ces contrées. M, de liohan-Gbabot, 
auquel il avait négligé de donner de ses nouvelles, 
en était fort inquiet, lorsqu'il revint én France, où 
il passa au château de lu iloche-Guyou les derniers 
mois de Tannée 1 783. 

Bientôt; par les rélations qui existaient entre 
M. de Rohan et le comte de Choiseul-GoufTier, 
Gâssas fut attaché comme dessinateur à Tambassade 
de ce seigneur à Gonstanrinople. On a vu dans ses 

* La publication do cet ouvrage n'eut lieu qu'en 4802; en voici • 
titre : Voyage pittoresque et historique de l'Istne et de la -Dal- 
matie, Paris, Tan X (1802), rédigé d'après ritiDéraira de L.-F. Gas- 
888, par Joseph Lavallée, ouvrage orné d'estampes, cartes et plans, 
dessinés et tirés sar les lieux par Cassas, et gravés d*après les meil- 
leurs arlistss de ce genre, sous la direction de Née, petit in-folio. Voy . 
au Gtbinet des Estampes. 
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leltres qu'il partit de Paris en juin 1 784, laissant 
tous ses dessins à la garde de M. de Limay. Nous 
n'avons pas à raconter ses voyages dans TAsie 
Mineure, à Palmyre, Balbeck et Jérusalem, en 
Ëgypte, eo Phénicie, dans la Troade, et dans près- > 
que toutes les contrées rendnes iUustres par les restes 
des monuments de la civilisation antique; les lettres 
de Cassas adressées à Desfriches, et qui sont rap- 
portées dans ee voljimey jettent le plus grand jour 
sur cette pailie de sa vie, sur son esprit entiepre- 
nant et sa vive intelligence. Il est à regretter que 
son Voyage pittoresque de la Phénêde^ de la Palestine 
et de la basse Egypte*, n'ait pas été terminé. 

Après un séjour de plus de cinq années à Rome, 
où il se mark. Cassas, rentré en France, s'occupa 
d'architecture, et pour faire connaître aux Parisiens 
les monuments qu'il avait dessinés dans ses voyages, 
il résolut de les ^éouter en modèles et de lea expo- 
ser. Cette collection des dïéM^oemre de l'an^i- 
tecture des différents peuples, comprend soixante- 
seize modèles de monuments, tous antiques, à 
Texception des quatre derniers. Cassas avait exé- 
cuté ou fait exécuter ces différents modèles, les uns 
en liége^ les autres en terre cuite, avec le plus grand 
soin et la plus grande exactitude, quant à leurs 
véritables proportions. Ils furent exposés en 1806, • 
avec une description par J.-G. Legrand, architecte 

• > TroQto livraîMos de cet ouvrage ont paru en deux ydniues 
in-fol. f avec un g^nd nombre de plandies.— Voyez au Cabinet des 
Batampea. 
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des mouumente publics ' . Trois années plus tard, ces 
modèles ftirent acquis par le gouvernement et dé- 
posés à r Institut. Ils sont aujourd'hui dans une des 
salles de l'École des beaux-arts. Nommé sous-ins- 
pecteur général et professeur de dessin de la manu- 
facture des Gobelins, Cassas consacra tout son tempïs 
à cet établissement. 11 est mort à Versailles le 1^*^ uo- 
TOmbre 1827. 

Il ne faudrait pas juger du talent de cet artiste 
par les gravures de ses voyages. Ses aquarelles et 
' ses dessins lavés au bistre se font surtout remarquer 
par une vigueur de tons, une ferncieté de contours, 
une netteté de détails, qui n'enlève rien à ce qu'ils 
out de pittoresque. On voit qu'il composait avec une 
grande facilité de main^ sans pesanteur et sans hé- 
sitation. Ses vues de ruines et de monuments an- 
tiques, ses {paysages des environs de Koine, ses 
campagnes de l'istrie, de la Sicile et de la Grèce, 
ont un grand caractère de vérité, et en même temps 
de beauté pittoresque, qui douuent une baute idée 
de son talent. 

* Paris^ imprimerie éè Leblanc, 1806, 4 vol. de xxiv- 
496 pa^BS. 
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EXTRAIT 

DU CATALOGUE DES TABLEAUX 

. DES àCOLES 

HoUanihise, Flaioande» Allemande et Française. 

DB8B1N8 BRGADII^, B8TAVPBS BN PBUltLBS BT QVBLQUBS OBJBTB DB 

COBlOSlTii. 

Composnai le Cabinet de M. Itesf riches 

Dont la «epte a eu lieu à Pari&i Hôtel de» CommiHait'es'Priscurs 

Ici 6 «t 7 fli«i 1834. 



AVERTISSEMENT. 

La ville d'Orléans a été longtemps un point de centrali- 
sation pour les arts; elle consenreun souvenir de vénération 
pour le nom des amateurs qui, sous ce rapport, lui ont donné 

une sorte de cultiljnlc. Les cabinets de MM. le président 
Uuudry, Dest'riches et d'Hauteroche, attiraient Tatlention 
des étrangers qui les savaient apprécier*, xette série de bons 
modèles était pour les artistes une source dans laquelle ils 
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puisaient, et que le temps a disséminée peu à peu. La collée» 
tion formée par M. Besfriches date de 1750, et les princi- 
paux tableaux de son cabinet ont été arlielés par lui dans 
Jes voyiiges qu'il fit en Flandre et en Hollande, notamment 
chez M. Fouquet, négociant très-distingtté de la ville d'Am- 
sterdam. Sa. qualité d'artiste i^ateur et les condaissauces 
qu'il 8*était acquises par l'étude des grands maîtres, le met- 
taient à même d'apporter dans letliuiA des ouvrages un juste 
discernement ; c'est par suite de son goût pour les peintres 
hollandais, de sa pro(ibnsion à dessiner le paysage, qu'il 
s'est plu à fixer dans sa galerie une des plus importantes 
compositions de Jean Wynants^ quatre tableaux de Jacques 
Ruiadaél variée» de site et de manière de faire, auprès des- 
quels il était heureux de s'inspirer. Admirateur du pinceau 
de Guillaume WantUveldet de la vérité de Paul Potier et 
de la belle couleur de Cuyp, il avait concentré sous sés yeux 
des œuvres parfaites de ces grands maîtres, rai es encore à 
cette époque et presque introuvables aujourd'hui. 



WYNANTS (Jean). 

— Paysage. Un des sites les plus pittoresques indiquant 
un large espace de terrain boisé, el de nature sablonneuse. 

WYNANTS. . 

— Chemin montueux et ombragé par deux arbres bordant 
la lisière d im bois. * ' 

^ Autre joli échantillon de ce maître : butte sablonneuse 
au boird d'une mare d'eau et couronnée par dès arbres touf- 
fus et une haie de broussailles. 
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POTTEU (Paul). 

— Une vue fidèle d*iine contrée plate de la Hollande, 

traversée tout entière par un chemin qui longe une prairie 
et parait aboutir à rentrée d un villngc; une femme montée 
dans une charrette, deux paysans et une vache au repos sous 
l'ombrage d'un grand saule sont les ligures qui donnent de 
rinlérét à ce portrait exact de la nature. 

Ce tableau porte la date de 1646, elle se rapproche de 
celle où les ouvrages de Potter commençaient à acquérir de 
ta célébrité. On reconnaîtra, je crois, dans Pœuvre de ce grand * 
pdtttre des parties de terrain^ des lointains de prairie qui 
ont un grand rapport avec ses ouvrages les plus importants, 
lly a daiï> le Musée de la Haye un tableau d'une dimension 
qui excède celui-ci et qui est une vue consciencieuse, un 
portrait de site rendu pour faire valoir ses animaux. 11 y a, 
comme dans oeltti-ci, correction de dessin, force de couleur, 
justesse de mouvement, énergie d^exécution jointe à la naï- 
veté; c'est cette dernière qualité du peintre qui est son 
caractère distinctif , et sous ce rapport ce tableku de Potter 
était un de ceux que M. Dcslriches aflcctioimait le plus, et 
que, pendant [ilus de vingt ans, il étudia et se piui à conser- 
ver malgré les grandes ofires qui lui eu furent faites. 

WANDfiVELDE (GmuAiniB)* 

— Marine à e£tet de temps calme. 

—-Mer agitée. Des matelots sur le bord du rivage, et con- 
trariés par les vents, cherchent à amarrer leur barque à 
voile \ d'autres sur un plan plus ébigné cherchent à opérer 
pareille manœuvre. 

^ Autre petit tableau aussi précieux dex^midtre, et offrant 
en vue- de mer agitée une barque à voile que* des matelots 
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dîrî*?ent vtH s lo rivage, et sur le même point qu'un canot 
repoussé par les vagues. 

— La vue dn port de Rotterdam. Un grand navire aux 

armes du prince, et im vaisseau ù pleines voiles se dirigent 
de la rade vers le port, et semblent contrariés par les vents 
et l'agitation de la mer. 

. RUiSDAËL (Jacques). 

— La vue d'un bois toiifTii planté près d'une marc d^eau, 
à laquelle aboutit un clu min touruant*sur lequel un pâtre 
conduit un troupeau de moulons. 

RUlSDAEL. 

- — Le coup de soleil. Après un ternps orageux, un rayon 
du soleil, qui n'est point obscurci par les nuages, éclnire 
une vaste campagne entrecoupée de rivières et de champs 
de blé. 

RUISDAËL (J.). 

— La vue perspective d'une blanchisserie aux environs 
d^Harlem et sitnée dans un pays de bruyères. 

— Maisons de pôcbeurs sur le bord du rivage de la mer, 
et abritées par quelques arbres dont les branches sont cou- 
vertes de neige.' 

SALOMON RUlSDAEL. 

— La ruplurti d une digue. Les eaux ccliappées traversent 
deux parties bautcs de terre, et se répandent en torrent sur 
des restes de roche qui leur servent d^écueil. 

CUYP (Albert). 

— €heval blanc âëllé 6t dtint les jambes et la t6te sont 

légèrement marquées. 
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SCHWARTZ (Christophe), dit le raphael 

D'ALLEMAGNE. 

— Première pensée d'un plafond peini à Prague, et qui 
depuis a élé gravé par Sadler. 



FRANÇOIS (Signé). 

— Grande guirlande (Iti llcurs à laqiioUe sont mêlés quel- 
(|iics fruits, elle entoure un médaillon peint en grisaille, le 
Ciu'ist descendu de la croix. 

SENEL (iRAii)* 

— Deux vues de sites monUgoeux ornés de labriqucs et 
temples, et enrirhis de figures de Tillageois avec leurs 
chevaux. 



RALF (Guillaume). 

^ Grand vase d'argent, coffre à bijoux et différents objets 
de nature morte. 

CHAMPAIGNE (Ph. de). 
^ Portrait d^homme vu de foee et tète nue. 

VANGOYEN. 

— Chaumière entourée d'arbres. Trois paysans sur un 
tertre. 

Une perspective de la Meuse, et chariot descendant 
* une digue. 

<— Chariot de poste arrêté près d'une hAtellene, et pê- 
cheurs arrangoanl leurs- filet». 
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— Rivière glacée avec flgures de patineurs, peinture en 
grisaille. 

— Maison rustique dans des broussaîtles et sur le bord 
d*one rivière. 

— Gros arbre près d'un village, et paysans près de leur 
charrette. 

— Chariot de pèste dont les chevaux sont à rabreuvoir. 

— Rideau de saules et légères plantations au bord d'une 
rivière. 

— Arbres et chaumières : étude libre. 

PIETRO DE LÉLI. 

— Portrait de-femme vue de troia quarts et ajustée d'une 
collerette. 

DEVETTE. 

— Cérémonie hébraïque. 

VAN HOECK. 

— 1^ portrait de Rubens jeune et celui de son épouse^ 
ils sontvus à mi-oorps, 

ROlIBOin. 

— Chasseur poursuivant un cerf dans une forêt, proche 
d'une marc d^eau : vaste et beau paysage inspiré des beautés 
de Ruisdaél. 

— Autre paysage : forêt partagée, et dont le milieu laisse 

entrevoir une grande étendue de campagne. 

QUERFURT, 

— Ralte de cavaliers, et halte près d'un camp. 
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BOUT ET BAUDOINS. 

^ Petit [>ay8age avec ligures de très-petite dimension. 

DEHEM (STYLE DE). 

^ Fraits dans nne corJjeiUe* 

HEMSKERK. 

— Réunion de fumeurs et buveurs dans une tabagie : 
deux fort jolis petits tableaux. 

— Homme et femme dans un intérieur de chambre basse» 
et assis prés d\in tonneau. 

HORHANS. 

— J>eux intérieurs hollandais : scènes familières. 

BOUT ET BAUDOINS. 

^ Pécheurs arrangeant leurs poissons for une grande 
place du rivage. 

. VANDERKABEL. 

■ 

— Rocher surmonté de fabriques, et marine à effet de 
soleil. • * 

JORDANS (J.). 

_ Femme trayani une chèvre» et satyre auprès d'elle : 
esquisse peinte en grisaille sur papier. 

BOURDON (Sébastien). 

— Deux gens de guerre cuirassés et éperonnés assis avec 
un paysan autour d'un loimeaii : près d'eux, une femme» à 
laquelle une jeune fille verse du vin dans un verre. ^ 

VERNET (JOSEPH). 
— Une vue de la rade de Marseille au déclin du soleil. Sur 

sa 
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une Imtte, espèce.^ pQpmQntoire rocher avançant en 
mer, le peintre a placé quatre figures de pêcheurs, hommes 
et Ifemmes, qui retirent leur filet d^uneharque; assez près 
d^eux sont quelques arbres, bouquets qui servent d'encadre- 
ment à cette composition, et sur la partie opposée un pê- 
cheur à la ligne exerce sa patience * • 

STELLA. 

— Le Christ en croix. 

lOUVENET. 

Portrait d'un prieur. 

LENAIN. 

— Dekix hoiUmes sont assis à une table, tandis que prôs 
d'eux s'avance un jeune garçon deuMidant avec humilité 

et le chapeau à la main. 

DE LAHIRE (Laurent). 

^ La Vierge et TBaftia iésns ftrès d'une ruine d'archi- 
tecture. 

8AMTERRE. 

— Portrait d'une dame riohemeni vôtue. 

DESFRICHES. 

— La naissance de Bacchus. 

LE SUEUH (fiOSTACBE). 

-~ La préseiiUtion au Temple , petit labjkeail dis- fsrUitë 
ronde et peint sur 



* C'est le tableau donne a Desfriches par J. Vernet dont il Stt quos- 
lloa 4àns les lettrci^ de cet artiste. Voy. pages 77 et suivanted, _ 
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ViGiXOiN de Tours (C). 

— Saint iérdme, vu à mi^corps et dans ujie attili.ilo 
inspiratrice. 

CHARDli\. 

— Jeune homme jouant avec des cartes. 

— Lièvre elaltnbuls dodiasiie, deux tableaux. 

— Lièvre mort et vase de fleurs à o6lé \ faisan et attributs 
de chasse. 

CASËS 

— Vénus et Adoni , Jupiter et Ix'da : d< u\ tableaux fort 
gracieux el fausanl iK^ndaïUs, 

LAURY ^PuiLii'PE). 

— Le sommeil de Vénùs, et Narcisse épris do hii-mème. 

— La Vierjçe présente l'Knfaiit Jésus à u» religieux. 

CARHACHE {Anmbal). 

— Son portrait peint par lui-même, du même faire 
et d'une grande similitude avec celui de la galerie de 
Florence. 



TAiLEAUX OIFFÉRENTS PEINTRES. 



— Cheval à l'auge près d'une hôtellerie : genre de Ber- 
nard GraH. 

— Deux vues des bords du Khin par Schutz. 

— La sal ij lation angélîque : tableau iieînl sur cuivre, dans 
le goiit de Aub<m 
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— Deux petits paysages : style de Lx)utherbourg. 

— Nymphe ei salyre : pelit tableau de forme kmhIv par 
Stella. 

" — Marine à effet de tempéle, par VaDdei kabel. 

~~ Pertrait de fémme, par lanel, celui d'un homme par 
Théodore de Kaiser, et on portrait do XV* siècle* 

— Le Christ au Calvaire, sur cuivre, et sujet de sainteté 
sur bois, plus un tableau peint sur cuivre et de forme roode» 
style de Lesoeur. 

. — Huit tableaux paysages, têtes de forme ronde, et villagp. 
attribué à Teniers. 

— Tète de vidilard attribuée à Rembrandt : étude lîbre- 
roent touchée, et dont M. Desfriches faisait le plus grand caK. 

— Deux portraits d'homme» Tun |)ar Govaert Flink, Taulro 
par Kaiser. 

~* Portrait d*homme, par Duplessis. 

— Quatre miniatures dans des bordures en cuivre doré, 
la pèche mhraculeuse, les Tendeurs chassés du Temple, et 
deux autres sujets tirés de TEcriture sainte^ d'après les plus 
beaux tableaux de J . louveneU 

~ Paysage, par Gaspar de Witte, style poussinesq^e. 

~- Bacchanale, dans le style de Ph. Laury. 

« 

— Halte et départ de chasse : deux petits paysageit par 
Frandsque. En tout, quatre tableaux. 

— Portrait d^un personnage de distinction portant mous, 
taches , style de Porbus. 

-—Potiron, céleri et gibiers, bon tableau de nature morte. 

— Incendie de village, par Vanderpol. 
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DESSINS mOAl 



— Le paralytique soigné par ses enfants, dessin à la 
gouache et la première pensée du lal)leau ; il est signé à 
gauche, cl le fut par Greuse lui-même en présence de M. 
Desfricbes. 

— Forêt à l'encre de Chine et m crayon , par J. RnisdaéL 

— Paysage de haut style, par Claude le Lorrain; il est au 
bistre et à la plume» il porte la signature de Claude en làGO» 

BERGHBM. 

— Femme montée sur un âne et conduisant un troupeau; 
dessin à la plume et légèrement lavé ; il fut dounéà M. Dès- 
friches par M. p. Grimaldi , évèque du Mans. 

— Un précieux dessin de M. Desfriches dans une bordure 
de bronze à ornements. 



CS^TAMPCS EN FlUILLCS. 



— 34 feuillea gravées en bois^d'après Albert Durer» Cran< 
nak, Lucas de L^den et autres. 

— 60 pièces eaux fortes, par Rembrandt. 

pièces, par Rembrandt et Ferdinand Bol. 

La chaumière et la grange à fo^ns, et le paysage pen 
daut , deux pièces. 
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— 36 pièces, par Ad. Ostade. 

— 29 pièces p«r Ad» Oataie, Nmt Vliet, G. Béga et G. 
Dussart. 

-~ 95 pièces, œuvre complète et pièces^ détachées, de Ka- 
irai Dujardin. 

— 3 grands paysages par J . Kuysdaël. 

— 35 pièces animaux-, par Berghem, Stoop^ P. de Laar, 
*Marc de fiie, Vandevelde et autres. 

— 24 pièces, par Zééraan, Téniers, Wischer, Plate-Mon- 
taigne et Herman d'Italie. 

' — Deux suites coroplètcs des paysages de Both, 20 pièces. 

— 50 pièces paysages, par Waterloo. . 

— 19 pièces, par le même. 

— Une suite de huit paysa'ges, par Nâivinck , plus le n* 6 
de la seconde suite. 

— 15 pièces, par J . Feyt. 

r> 7 pièces, par Hollar, et 28 pièces de la mort attaquant 

les liumuins dans toutes les positions de la vie. 

— 35 pièces de TéGole allemande^et autres, 

^ 

— Une suite des ca|uices de Florence, par Gallot et diffé- 
rente^i autres pièces, par et d'après le même. ^ 

— 7 pièces, par de Boissieu. 

— 6 pièces, par Gl. te Lorrain; environ 50 poHraits, la 
plupart 'de maîtres français. 

. — Recueil de diûérentes pièces, par Gochin et autres. 

■ — 2 portraits de Ph. de Champaigne, par Edelindt, le duc 
de ia Meilleraye par Nanteuil,et celui du Titien par Augustin 
Garrache. 
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— Un lot de pièces diverses. 

— Deux volumes hisUnro de rAncien et du NouveainTet- 
lamenty^es diaprés Wichembaur, par Helehior de Kussel. 

— Recueil de gravures coloriées et sujets des guerres de 
' raligioii} ouvrage publié en 1659, 
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LISTS DES HfiMBRKS AIUTKIIRS 
DË L'ANCIENNE ACADÉMIE DE PEINTURE, 

tmu SA roHOATtoH JutQU*iii 1789. 

* 

DUMETZ (GéilLMin), nommé honoraire amateur, 30 décembre 1663. 
— (Vo^QZ le lÀvre de colbwtt chap. xxu> p. 232 et suiv.) 

PËRRAUI T (Charles), contrôleur général des bâtîmeiits du.roi^ 
conseiller bonoraiie amateur, A juin i 665. 

FEUBIEM (André), historiographe des bâtiments^ 1667. 

DE LA GHAPBLLB-BOSSÉ, honoraire amateur, 28 jan?. 1668. 

G13ÉR1N (Nicolas), de Hélan, secrétaire de l'Académie, le S6 dé- 
conbre 1681. 

• 6UILLET (André-Georges « dit SainUGeorges), reçu historiogra* 
phe par ordre de Colbert le 30 janvier 168S. 

BfiLLORI (Jean-Pierre), de Rome, conseiller amateur, 8 jan- 
vier 1689. 

IIESHTN , premier commis de IL de ViUacerf (fils de Colherl), 

honoraire amateur, 27 juin 1693. 
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DESGODETS, contrôleur général des bâtiments , iJ. — 7 août 
1694. 

* 

DE COTTES père (Robert), premier architecte du roi, conseil- 
ler honoraire amateur, puis vioe-protecUur, 7 mars im.J 

DE PILES (Roger), conseiller honoraire amateur, S mai 1099. 

TESTU (Jacques, Tabbé), conseiller honoraire amateur de l'aD- 
eienne Académie, reçu ie 27 septembre 1699. 

LAMBERT (Pierre^, contf61««r «tes bâtimenlap leçu aauuout, 
SB août ilQÊ. 

DBLAUNAY (Charles)» dirotieur g^ral de la Monnaie, Itf.» reçu 
le97janfier 1703. 

GABRIEL père (Jacques). le 6 mai 1700-. 

EUffiDEL, trésorier des bâtiments. Id,, le ttf novembre 1709. 

ANSELME (l'abbé). ld.^U novembre 1708, 

IHGNON(l*abbé). R,» afriH709. 

DESJARDINS. Id,, 1*' juin 1709. 

DE COTTE, id., 25 janvier 1710. 

DE FERME, ii'*» 1*' ma» 17iO. 
D^ U mm. M» 5 décembi>» 1721. 
DUB» DRSAlNT^GBLAliS. 97 janvier 171». 
tSPEBVBE (PhiKiipe). Jd,, 99 fMarilTÉT;: 
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DEBOZB. /d., 4 0CU/J. 

CAYLUS (le comte de). 24 dov. 1731. (Mort le n septemb. 1765.) 
De BOULONGNE. iJ., 30 janvier 1734. 
DE JULUEN^Ë. Id., 9 janvier 1740. 
DE FONTANIËU. 25 mai 1 743. 

rtiÉRET. 6maii747. 

VOYER D'ARGENSON (jDarqunDi),«maleur, 29 mai 1749. 

MARIETTE^ hononiK, Imocié libre» 19 déc. 1790» «niateur le 
31 octolire 17e7« 

VENGB (Claiide-AleiaiKlre de Villenem, comte qb), «leocié 
libre» tt aepleiiibre 17S3. 

hE LA UVE DE JULLY (Ange-Laurent, marquis de Reooffille), 

associé libre le 27 avril iloi, amateur le 29 février 1769. 

BERGERET, receveur (général des finances» associé libre» le 
31 août 1754. 

GOUGENOT (l'abbé)» associé libre» le 10 janvier 1756. 

DE LA TOUR D'AUVERGNE (Godefroi-Charles-Heafi, prince de 
Turenne}» associé libre» le 26 janvier 1760. 

DE BOULONGNE, le dis (Jean-Nicolas), associé libre amateur 
le 8 novembre 1760» amateur le 30 décembre 1777. 

SOUFVtXyr (Jacqueft^^rmaln)» arehitecle du roi» asMoé libre 
le Snovembro 1760»ffl6rt le 19 «oàtnsiyà 68 ini. 



* 
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DE MONTULLÉ (lean-Baptiste^rançois], anodé Vàm k 16 oc- 
tobrol7(^. 

POMMYER (François-ArmaiMl, l'abbé), associé libre le 31 oc- 
tobre 1767. 

BLONDEL D'AZINCOURT, associé libre le 31 octobre 1 767, ama- 
teur le 28 septembre 1782. 

BËZENYAL [Pierre-Joseph-Victor, baron db), asiocié libre le 
4 mars 1769. amateur le 7 février 1783. 

TUUGOT, marquis de Larmes (AmM-RobértFjtoqoes), ministrè et 
-contrôleur général des finanoea, associé libre le U 8eptend>r8- 1774. 

BOUHJjON (doc de) , honoraiie amateur» 6 décembre 1773. 

RICHARD DE SAINT-NON (Jean-Claude, abbé)id. amateur, 

26 février 1785. 

ROHAN-CHABOT (duc de), associé libre, 10 janvier 1776, ama- 
teur, 30 avril 1785. 

AFFRY (comte d'), associé libre le 10 avril 1779, amateur le 
28 janvier 1786. 

BRETEUIL (Jacques-Laure le Tomielier db:), associé libre le 
30septembrel780. 

BRÉHAN (comte ni), associé libre le 3 avril ITM, amateur 

27 janvier 1787. 

AGUESSEAU (d'), honoraire associé libre le 1«' février 1782, 
amateur le 1«' septembre 1787. 

CHOISEULrGOUFFlER (dej, honoraire associé libre, 26 octo- 
bre 1782. . ' ' 
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SÉGUR (DuréciuU w), mo&é libre, 28 février 1784. 

TURPIN (marquis de}» honoraire associé libre, 5 mars 1785. 

ANTHON (baron d'). Id,, 30 avril 1785. 

PAROIS (comte di^. Id., 3 septembre 1785. 

JOUBERT (OB). Id., A mars 1 786. 

DELA RBYNIERE. Id,, 3 février 1787. 

BRETEUIL (baron ni). Id., S9 septembre 1787. 
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INDICATION 



DES PRINCIPAUX AMATKUBS FRANÇAIS 

Ai' |tt\>HI ITlKMIt .>|KCtK. 



AlGrSAN (M. le duc de Saint). (Voir te catalogue de la vente de 
la oolkctiou d» prîMe de OMUii rMigé pR? Wmy, en 1777, pages 
323^.) 

AMATBUiS afint ftUt trmiller Carie Vanlou et possédant de 
tes ouvres. (Vuir ItNémlêffê de 1168» p. Metsuhantes, artt- 
ele Carlê Fimloa.) 

ANfXIAKDBftMSPERTinS. (Voy. le catalogue de sa colleetion, 
par GenaiM» 1748.) 

ANTIN (le duc o'), surintendafll des UtioteuU. (Voy. le toI. de 
Mahetle, p. 28 et 47.) 

ARGENS (le marquis d'). (Voy. ses fiéflêxiom critiques sur Us 
différenUs Écoles dê feitUwe* Paris, i74S» t Yot. in-IS.) 

llMt petiMilIdo eâèlM amateut Boyer d'Aguii!?s. (Voy. le 
vohian de IMttIte, p. 89 et MHallMf».) 
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ARGENVILLE (Dezallier d'), auteur de V Abrégé de la vie de quel- 
ques p^ntres célèbres. Paris, 1742, 2?ol. in-4., — et 3* édition (la 
meilleure), 1 702,4 vol. in-8. (Voy. son article dans h BiographU 
finiverteUe de Michaud, t. XI, p. 274 et suivantes. (Voy. le catalo- 
gue Quentin de Lorang^^ par Gersain^ p. 145» et le Néerologeàe ' 
1767-68, p. 139.) . 

Saa fils (Antoine-l^ieolas), ami des arts, comme son père, a pu- 
blié une f^iê de quelques ixrehiUeteê et de quelques sculpteurs 
fameuw, Paris, i787, 1 vol, in-8. 

BACHAUMOiNT (M. de). (Vuy. Lettres sur les peintures, sculp- 
tures et gravures de Messieurs de l'Aradémif; royale, exposées au 
salon (1(1 Louvre, depuis 1757 jusqu'en 1779. — A Londres, Jolm 
Âdamson, 1780, 1 vol. ia-18.} 

BARTHÉLÉMY (l'abbé), auteur du Voyage d'Ajiacharsis ; grand 
amaiciii d'antiques. (Voy. son Voyage en Italie, lettres écrites au^ 
comte de Ga](ius, 1 vol ia-8. Paris, anX.) 

BASAN (marchand d'estampes). Il a rédigé le catalogue de Ma- 
riette. Paris, 177a, et beatteoop d'autres. (Voir dans le Yoknne de 
Marielle, p.239.) 

BEâSE (M. DE). (Voir le catalogue de la vente du prioM de 
Gonti, rédigé par Rémy, en 1777, p. 238.) 

BROSSES (le président db), premier président du Parlement de 
Bourgogne, — auteur du Vofoge en ItiAie^ publié de nouveau en 
1836; en 2 vol. in-8, sous le titre de VltaUe Uy aeent M. 

Les jugements qu'il porte des œuvres des écoles d'Italie et des 
.artistes de suii temps, spécialement des musiciens, sont toujours 
assaisonnés d'un esprit vil et piquant qui ajoute un grand charme 
à sou livre. 

BÉHIT^GHËN ( M. de), premier écuyer du roi. 

La-vente de sa collection a été faite, en 1770, sur le catâlogae 
édigé par P. Rémy. — il possédait une beUe eollectioa de gi»- 
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vures. — M. de Bôringhen paraît avoir été l'ami dn Nicolas Lan- 
cret; il possédait, dans son château d'ivry, les plus beaux tableaux 
de ce maître. (Même catalogue, p. 194.) 

BLOIS. (H. m), ooUecttoimeur d'estampés. (Voir le ostalogue de 
Quentin de Lorangère, par Geraaînt, p. 99.) 

BLONDEL d'AZINCOURT (M.). Pierre Remy a rédigé le caUlo- 
gue de sa collection, vendue en 1770. — 11 fut admis associé 
libre de l'académie de peinture le 31 octobre -1767, et reçu mem- 
bre amateur le 28 septembre 1782. — Il était ami de Greuze. 
(Voy. les Archives da ( art françaù, iSSS, p. 164.) 

BLONDEL DE GKGSfï, trésorier général de k caisse des amor- 
tissements. (Galalegiie par PierreRemy, 1776.) 

LA BORDE (M. de}, fermier général, a fait bâtir le château de 
Méréviiie, près d'ttampes, et l'avait fait décorer de peinturps. Il y 
possédait une suite de paysages et de marines de Joseph Vernet. 
Cassas a exécuté plusieurs dessins de la Sicile pour M. de La 
Borde. 

B0DI2 (l'abbé)^ à Haneille, grand amateur de médailles. (Voir 
les UUr99 de l'abbé Bartbâemy à M. le comte de Gaylns, publiées 
en l'an X ; I vol. in-8.> p. il et suivantes.) 

BOULOGNE (M. de), premier commis des finances, intendant 
des ordres du roi, fils du directeur de l'académie royale de pein- 
ture, possédait un cabinet de tubleaux parmi lesquels il se trouvait 
deux portraits de la Rosalba Carriera, exécutés par elle pour M. de 
Morville. M. de Boulogne les avait achetés à la vente de M. de 
Morville 13,000 livres. Diario de la Rosalba , p. 63. — Note. 11 
était l'ami de Nicolas Lancret et possédait une salle peinte, avec 
des ornements historiés, par cet artiste. Catalogue Quentin de 
Lorangère, par Gersaint, p. 103. — > M. de fioulogœ est mort à 
54 ans environ, le 14 septembre 1743. Idsm, p. 193. 

94 

« 
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BRETEUIL (M. le eomte dr), ambassadeur à Vienne. (Voir dans - 
ce volume les Lettres de Cas&aâ. Voy. aussi le Nicroioge de 1768, 
article de Carie VarUoo») 

BBOGHANT, ancieii «dnriiiistratear de 1*80161- Dieu. (VSvt* 
catalogue^ par Glomy, de la vente de «es eataMpes et tableau!, 
1774.) 

CAI.VFT, antiquaire à Avignon. (Voy. les lettres de Tabbé Bar- 
thélémy au comte de Gaylus, p. 234.) 

CARY (M.), à Marseille. L'abbé Barthélémy parle des collections 
de cet antiquaire dans ses lettres au comte de Cayius, publiées 
en Tan X. 1d-8, p. 12 et suiv. 

■ 

GAYEUX (H. de), grand admicateur 4e Carie Vanlo<», dont il 
possédait les tableaux suivants. — Laveuglement dm Sodotmtes, 
peint en 1728; — Sa'mt Germain recevant le vœa de sainte Gene- 
viève; — Saint Jcan-liapliste; — et .\oli me tangere, peints en 
1755. (Voir le Nécrologe de 1768^ art. de Carie Vanloo, p. 20» 
et suiv.) 

CAYLUS (Le comte pe). Voyes le volume de Mariette, p. 13 
et suivante, et passim. Voyez aussi le Nécrologe de 1768, et 
['Éloge historique du comte de Caylus, par Lebeau, Paris, 1766, 

CHANCEY (L'abbé de), garde di^ cabinet des estampes, dti rai 
(Louis XV). ^ (Voir le CaUUogtu Quentin 4$ Lorangère, par Ger-.. 
saint, p. 125.) 

GHàTAVtiNBRMB (M. 0B La), argentier de la reine Marie Lec- 
tloska*. (Voir le catalogiie de la venle do prince de Gontt, ftet 
> Reiny« 1777,p.d7.) 
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CHOISEl'L (SI. le duc de). Le catalogue Ue ses Ubieaux, veoduà 
en in±, a été rédigé par i^ileau, expert. 

GHOISBUL-GOUFFIBR (Le comte db) , ambassadeur de France à 
Gonstantinople. Voy. sur le cabioel d'antiquités et d'objets d'art 
de cet iUvstie amaleiir, la iVolist de M. Émerie Dafid, dans le 
premier yolume de VHiUoire de la wàipîwré antique, publiée 
en 18f)3 ; in-is. — - Voyez aôsBsi le catalogue de sa collection par 
J.-J. Dubois, Paris, 1818, in-8'. — Dans sa Notice, Émeric David 
n'indique pas Cassas au nombre des artistes qui accompagnèrent, 
M. de Choiseul à Gonstantinople. Les lettres que nous avons rap- 
portées dans ce volume prouvent cependant que la plus grande 
partie des dessins des ruines dr la firèce, de laTroade et de l'Asie 
Mineure, fut exécutée par cet artiste pour le grand ouvrage que 
M. de Choiseul se proposait de publier. 

CHOISEUL-STAINVILLE (Le comte de), ambassadeur de France 
iTHome. (Voir les lettres de l'abbé Barthélémy au comte de Caylus, 
p. IM et suiv.) 

CLAIREMBAULT (M. de), généalogiste des ordres du roi 
(Louis XV), grand amateur d'estampes. (Voir le catalogue Quentin 
de Lorangère, par Geraaioty p. Ii8.) 

CLAIRON (M''«), du Théâtre-Français, possédait son portrait en 
Médée par C. Vanloo. (Voir le Nécrologe de i768, art. C. Vanloo, 
Voyez aussi le Guide des amateurs de peinture, de Gault de Saint- 
Germaipj introduction, p. 36.) 

aJkm (M. m). (Voir le catalogue de Qi^entin de Lorangère» 
pwGenaint^p. 119). 

œMDÀMINË (M. DE La). (Voir dans les lettres àe l'ahbé Barthé* 
lemy au comte de Gaylus, celle de M. de La Goodandoe, p. 98, 
sur de prétendues peintures antiiiiies de Pompete.) 
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CONTI (Le prince de), grand prieur de France. (Voy. le catalo- 
gue de sa collection vendut; en 1777, par Remy. La vente, com- 
mencée le 8 avril de cette année, se tit au palais du Temple, 
résidence du grand prieur.) 

« 

CR0ZAT (Pierre). Voy. le Tolame de Mariette, ^» ^* 76 
et ponim^ à la table. 

GROZATy banm db Ttums, lieutenant-général, neveu de 
. Pierre Gioiat. (Catalogue par Remy, 1772.) 

DACQUIN (M.), évêque de Seez, amateur de dessins. (Voy. le 
volume de Mariette^ p. 80.) 

BàNGIVILLIERS (Le comte), directeur et ordonnateur géoé- 
ral des bâtiments du roi, en 1777. (Voir le catalogue de la venta 
du prince de Gonti, par Remy .) 

DIDEROT. (Voy. dans ses œuvres cboisies, publiées par If. Genin, 
en 18^7, Firmin Didot (irères, in-t8, deui volumes, les extraits 

de ses critiques des salons de 17G1, 1765 1767 et i76d, t. 11, 
p. 96 et suiv.) 

KSTRÈl^S (Le maréchal duc d'), amateur d'estampes. (Vpy, le 
Tritor de ia curiosiU, p. 30, 1. 1.) 

PORTIER (M.), doyen des notaires de Pacis. (Catalogue de sa 
collection, rédigé par Remy, 1770.) 

GAIGNAT (M.), receveur des consignations. (Voir le catalogue de 
sa vente, effectuée en 1768, par Pierre Remy.) 

GAILLARD DE GAGNY (M.), receveur général des finances. 
Catalogue dressé jar Remy, en 17C2.} 

GATIÈRES (M. os), amateur d'estampes, avait adopté un ordre 
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particulier pour les ranger. (Voy. le catalogue Quentin de Loran- 
gàre, par Gersaiot, p. 47.) 

GAZOLLES (M. le comte ob;, général d'artillerie au serrice de 

Naples, amateur d'antiniiit(^fs, fixé à Naples. (Voir la lettre de l'abbé 

Barlliéleiny au cuinlo de Lajius, de Najiks, lu décembre 1755, 
duns le recueil des leltres de cet abbé au comte de Caylus, publié 
en l'an X, uu vol. in-8, p. 54 etsuiv. Voir aussi p. i8.) 

GEOFFIUN (M"M). Cette femme, célèbre par son esprit el son 
amabilité, sans cultiver les arts, savait les encourager. D'après le 
Néerohgê de 1768, article de CarU Vanho, elle possédait de ce 
mattre, La Comoenaiion etpagnok, peinte en 1755; les Ptmimm 
it eafij la Uteutê, la Dormeuse, peints en 1757 ; la Lteiure, Yofm 
fronde à Pamour, le portrait de C. Vanloo, par hd-méme, et 
tme iêU d'enfÊiU à l'encaustique, ces quatre derniers peints 
en 1761 ; plus la Vestale tenant uue corbeille de fleurs, exécuté 
. en 1763. 

GERSAINT» marchaiid d'estampes^ l'ami de Watleau, de H. de 
Julienne, ete., auteur de plusieurs catalogues très-estimés. Voyei 
le volume de Mariette, p. 77; et dans la Vie de Watteau, par le 
comte de Caylus, publiée par MM. Edmond et Jules de Concourt, 
dans leurs Portraits inlimee d^ dim-huitième eièele, p. 239 i la 
note. Id, dans les Arohhee do Fart françaù^ 1852, p. SIO, 213, 
note. 

GOUGENOT (I/ahbé ï.oins)^ associé libre de rAraclémie de pein- 
ture, accompagna Greuze en Italie ; il a composé les éloges de 
Galloche, Oudry, Le Lorrain, Coustou et Duvivier, membres de 
l'Académie de peinture. Mort à Paris, le 24 septembre 1767. (Voyes 
les Archives Je Vart franeaiê, 1852, p. 155; et le Néerologe de' 
. 1767-8, p. 99 et suiv.) 

GR WfiLLE (M. BB), amateur d'estampes. (Voir le Trétor 4o la 
omrioêité, 1. 1, p. 67.) 
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GUICHE (Le comte di Lâ)^ lieatenaiit-général des armées du roi. 
(Catalogue de ses tableaux^ lendan en 1771, par Remy.) , 

. CXSY DE UXWJ, eomeiller'Iau. Parlement de Bourgogne, va 
retrouver i Romele préadentdeBroneB. (Voir VlêaUêUy a em 
ont.) 

Le cabinet d'antiquités que Guy de MigieuaTairforiDéea ItaÙe» 
fait aiqoordliui partie du Musée de Ljon. 

flAQUIN (H.), ébéiiilej avait m grand talent pour romettre sur 
toile les tableani peints sur irais. (Voir le catalogue de la vente 
du prince de Gooti, par Remy.) 

UAKANGER (L'abbé), chanoine de Saint-Geimain-rAuierrois, 
ami de Watteau. (Voy. la vie de ce peintre, par le comte 4ie 
Gaylus, publiée par MM. Edmond et Jules de Goocourt, dans 
leurs PoriraiU nUkm du dMhiiMme êièeU, p. Î38, à.k 
note.) 

HAUDRT (Le président), avait une telle collection de tableam 
' àOriéans. 

HÉNIN (M.), secrétaire d'ambassade, ami de Watteau. (Voir la 
▼ie de cet artiste par le comte de Caylus, dans les Portraits inti- 
mes du dix-huitième siècle, par MM. Edmond et Jules de Concourt, 
p. 206 et suiv., 23îi et suiv. Voy. aussi dans le Nécrologe de i 768, 
p. 202 et suiv., l'art, relatif à Carie Vanloo. M. Hénin pondait le 
tableau des Grâces, de ce maître^ peint en 1765.) Voyez Vàbeeêd^ 
r<o de Manette, PauuncB. 

HUCPSII (M.) Catalogue par Pianlt» de sa eollectien de ta- 
bleans et dessins, vendus en 1171. 

* 

JACQUIER (le père), religieux de Tordre des Minimes. (Voyez 
dans les Lettres de l'abhé Barthélémy au comte de Caylus, publiées 
en l'an X , un volume in-8* , la Lettre du père Jacquier à Barthé- 
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lemy sur les mesures du Colysée, p. 38n. — Yoy. aussi l'éloge 
que l'abbé Barthélémy fait de ce savant antiquaire» ibid,, p. 140, 
i61et38é.) 

JGLl (BuguefhAdrien}, garde des planches gra^ et dei estiiii- 
pesdu eabiDetdUTOf^de 17!ftl 1792. Néà ParisenlTSl, mort 
en l'an yw,) 

lOLY (Jacques- Adrien), son (ils^ adjoint à son père avant la ré- 
volution, reprit ses fondions en 1795. Né à Paris en 1755, mort 
en 1829. (Voy. dans le volume de Mariette, p. 171 , ITîSet 199; 
voy. aussi le Bulletin de^ la SooiéU de l'kiitoirede frimc0,û^jooiB 
de mai 1855, p. 87.) 

JOURSANVALLT (M. de). (Voy. les Archivée de l'art français ^ 
182^7, p. 90 et «livantes» et à hi note.) 

JULLIENNE (M. de). (Voy. le volume de Mariette, p. 26 et passim ; 
voy. aussi la Vie de ff^atteau, par M. de Caylus, récemment pu- 
bliée par MM. Edmond et Jules de Gon^oiirt , dans les Portraits 
intimes du xviii* siècle, p. 206 et suivantes. — Voy. ce que dit 
Diderot, salon dp 1767, sur la Vente àe la collection de M. de Jul- 
Uenne, dont le catalogue psf rédigé par Pierre Remy et JulHot; 
voy. aussi Archives de l'art /r«n^ti^ 1858,1». Slô, 21d,00te, et le 
AécvâlOë^ de ilGT^e^ p. 55.) 

Watteau a peint plunettn fois le portrait de M. de Jullienne. Un 
de nés portmiti, qMi>e M gniié^ Tuéma, «epvtaite dans un 
f»j9B0i i'iUiuIre amateur aw, jovant de Je haaîa^'et deirière loi 
le pemtre sa palette à la main. A n é m / m on lit tas fan eul- 
fanti: 

Astis mtpTP» de toi soue c«» charmante ombrages, 
Du temps, mon cher Watteau, je crains peu les outrage», 
^ttep henrssi si tot Inlla d*un lldète baiin, 
Ete niQltlpttant im ouvragM 
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Instruisaient l'univers des sincères liomiBAgM 
Que Je rends à ton art divin. 

LAGURNË DE SA1NTE-PAIAT& (Les frères), €0in|>agDOitt du 
président de Brosses dans son voyage en Italie , publié sous te 
titre : VltaUe ilyacmU on*. (Voir cet'ouTiage.) 

LADVOCAT, maître des comptes. Sa vente faite en 1773. (Voy. 
le Catalogue de la collection du prirue de Conti, par Reffly,1775» 
' p. 26-27.) 

tA FAYB (H. DB). (Voy. V4.beeeâ4srio de Hariette, à l'article 
Gioidano Luea:) 

« I 

LAFONT DE SAINT-YENNE, auteur des Jléfiexiom^ sur quelques 
œuvres de l'état présent de la peinture en France, ilÂl,. (Voy. le 
Tolutne de Mariette^ p. 139.) 

LA LIVE DE JllfXY (M. de), membre honornire de TAcadémie ^ 
de peinture, introducteur des ambassadeurs, ami de Mariette. Il 
gravait bien au burin. (Voir le Trésor de la curiosité, 1. 1, p. 164.) 
— Voir aussi dans le Nécrologe de 1 767-8 , p. ^7 , la notice f^ur 
Servandoni. Cet artiste avait élevé pour M. de La Live de 
Juily une chapelle isolée en forme de rotonde. — Voir les jfr- 
chives de l'art françaie, t. 1, p. 161, article de Jean-François 
deTroy.) 

LA POPELINIÈRE (M. de) , fermier général , a fait peindre et 
dessiner des sujets libres, qui ont été achetés, il y a une vingtaine 
d'années, par le prince Gallitzin. 

LA ROCBBFOUCAULT (M. m), Winckelmaon^ dans ses lettres 
traduites de Tallemand et publiées à Yverdon en 1784, 3 vol. petit 
in^8, fiât le plus grand éloge de M. de La RocbelouGauIt.*(Voy. 
tome U de ee recueil.) 
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US&kl de comte ml), aneien propriéture de l'hôtel de ee nom, 
devenu plus tard te palais Bourbon. (Voir la description de eet 
hdtel publiée léœmment cbes Dumoulin» libraire» quai des Au- 
gustins; Toy. aussi dans VAbeôedairio de Mariette» v* Giordano, 
Lues.) 

LAVALLIÈRE (Le cUic dl), grand amateur de tableaux, dessins, 
estampes», livres rares et curiosités. (Voir le catalogue de sa 
vente.) 

LEBUNT (L'abbé). (Voy. le volume deMarieUerp. 26» 140. 
Cherches son artide dans le Néeroioge,) 

LEGOUZ DE GERLAND, grand bailli d'épée du Dijonnais, fonda- 
teur du jardin botanique de Dijon et des {inx de l'école gratuite 
des beaux-arts de celte ville. — Ami du président de Brosses qu'il 
alla retrouver à Rome. (Voir ['Italie il y a cent ans.) 

LENOBIUND DE TOURNEBEM» directeur général» ordonnateur 
des bâtiments du roi. (Volinne de Mariette» p. 13^144.) 

* 

LOPPIN DE GÉMEAUX, président à mortier, au parlement de 
Bourgogne. Ami et compagnon de voyage du président de Brosses. 
(Voy. l'Italie il y a cent ans.) 

tOIOMIBR (Le chevalier nx) » peintre» dessinateur et graveur. 
(Voir la lettre de Cassas» n* 97.) 

MALE^FA^T , ancien valet de cbambre du roi» amateur d es- 
tampes. • • 

MARIETTE (PterreJean). Yoyes le volume que nous lui avons 
MARIGMY (Le marquis de), frère de M** de Mnpadour» <Ëree- 
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leur général , ordonaateur 4e8 UlUBento. (Va|. le voiiuie de 

M AROUUB (I/abbé de). (Voy . tofoiuine de Mariette, p. », S9 et 

suivantes.) 

MORTEMART (Le duc de), «matour d'estampes. (Voir le Mtor 
d0laeiiridftl4,t]«p.i8.) 

MORVILLE (M. m), secrétaire d'État des affaires étrangères, 
commaiide plusieurs tableaux à la RosaibM^Tiera. (Vdj. je • 
▼olume de Manette, p. 32 et suivantes.) 

]||(MIMAS (M. de), i ÂTii^n , aYftit fait travailler Carie Vanloo, 
et posjsédait plgmeurs tableaux de* ce maitre, entre autres^ 1« 
iolate GènevMiw, peinte en 1740, et gravée par Balettei. (Voir 
dans le Nécrohgê de 1768, l'article de Carie Vanloo,p. met 
snhrantes.) 

NON (l'abbé de Saint-). (Voir, au cabinet des Estampes , son 
voyage en Sicile ; et dans ce volume, p. 202, la lettre de Cassas à 
OesCriches, du 2 décembre 1783.) 

NOGARBT (It ni). U estdté parmi les principaui amateurs du 
siècle deniîer, par M. Gault de Saint-Germain, dans son Guidé ds» 
mtai$uir$ ê$ ptMmn, Paris, Destoudies et Dldot,<18fl6v' p.'^ de 
l'introduction. 0 était» avant 1788, eeorflaire de tt.* lè'ëodte 
d'Artois* * 

ORLÉANS (Le régent, duc d'), était grand amateur de dessins, 
de tableaux et de gravures. (Voyez dans le volume de Mariette» 
p. 88.) - * 

OHRY DE rULVY , cootrMeur général des finances. (Volume 
deiiiriette,p.l«8.) 
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PASQUIER (M.), député du commerce de Rouen. (Voy. le csit- 
logue de m ooUeckioa vendue en 171(5, par Remy.) 

PEimON (M.}> secrétaire du -roi. (Voir le catalogue^ par Remy. 
1763.) 

POLIGNAC (Le cardinal de), auteur de Y Anti-Lucrèce, ambassa- 
deur de France à Rome sous Louis XV, a laissé un monument de 
cette mission dans l'inscription placée sur la ScalînaUde la Trinité- 
des-Moots» et qui atteste que ce magnifique escalier a été restauré 
par ses soins ; — s'occupait beaucoup d'anUquilés. (Voy. dans les 
UUres éeriiêê ^haUe par Bariktim^ m eomte 4ê (?«y|yf , 

p. m) 

POMPADOm (La marquise di). Voy. dans le folome de Ma- 
riette, p. 108 et suivantes, et de 133 à 169, et i l'Appendice, 
p. Î88, n^ IV, le catalogue de son œuvre , d'après le portefeuille 
qui existe à la Bibliothèque impériale^ cabinet des Estampes, 
A. D. 7 <!• ' , 

PONTGHARTRAm (M. de). (Voy. le Trésor de la Curionté,i. \, 
p. 42.) . 

P(yniSlt(M.), avoeat an pariement» amateur de tableaux» nu» 
plus eneore d'estampes, et en partieuller de celles de Sébastien 
Leclere. (Voyez au cabinet des Estampes, dans l'œuvre de oe met- 
tre, une note manuscrite, probablement de M. Joly, Tancien garde 
des estampes du cabinet du roi, qui accompagne une petite Vénus 
sur les eaux, i laquelle Eiisen a plus tard ijouté un Triton et 
un Amour.) 

Le catalogue de la collection Potier a été rédigé par Belle et 
Glomy, en l'TST. (Voy. aussi dans le câtalogne Qpentin de Loran* 
rédigé par Geisaint» lindication desgravunes nias de Calloly 
venant du cabinet de M. Potier, p. 111, 114, 14fli) 

POmiJUN (M.), receveur général dm 4m»vm 4u roi, mort 
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en amateur de tabieaui et de gravures, a fiiît graver en un 
vol. les prîDdpaux tableaux de son cabinet. Ce recâeil con- 
tient 120 estampes; fl est dédié à H. le comte d'Orsay, et il a été . 
exécuté sous la direction de Basan» graveur, «par de jeunes ar- 
tistes dés deuK sexes,, dont les talents se font'connattre et accrois- 
sent de^ jour en jour. » Moitte^ peintre, en avait fait les dessins 
d'après les tableaux, avant la mort de PoullaiD. A Pat is, ïisLéon et 
Poignant, rue et hôtel Serpente, HDCCLXXxi. 

QUENTIN DE LORANGtKE.Le catalogue de sa collection rédigé 
par Gersaint en 1744, est ti^reniarquable. (Voy. dans le volume 
de Mariette, p. 770 • 

QUESNEL (L'abbé), amateur de dessins.. (Voy. le volume de Ma- 
riette, p. 80.) 

OUÏNtIN ^. de}, procureur général an parlement de Bourgo- 
gne, l'un des directeui-s de l'Académie de Dijon. (Voir le voyage 
du président dt; Brosses, ï Italie il y a cent ans.) • • 

RANDON DE BOISSET fM.l, receveur général des finances, ami 
du peintre Boucher. (Voy. Diderot, salon de 1767, et son cata- 
logue par Remy et Julliot, 1777. — Voy. aussi les Archives de l'art 
français, 1852, p. 6, note. Parmi ^e» raretés, il possédait des es- 
quisses de Le Sueur. 

Voir dans ce volume, p. 192, la lettre deVVateletà Desfricbes» 
sur la vente de la collection de Racdou de Boisset.) 

REYNIÈRE (DB la), fermier général. (Voir le ^^Io0«del768« 
art. Carie Vanloo.) 

CHABOT (Le duc de Rohan, Louis-Antoiiie-Auguste). Voir les 
lettres de Watelet et de Cassas, dans ce volume.— M. le duc de Ro- 
han-Chabot fut l'un des amateurs les plus distingués du siècle der- 
nier. Prolecteur de Cassas, il encouragea les commencements de 
cet artiste, et plus tard lui procura les moyens de (aire ses voyages 
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«ilMlie, en Sicile, en Gièee et dant i'Aiie Mlneare,* ((BAmi rendu 
son nom çélèbre. M. le duc de Chabot avait formé, avant la révp- 

lution, un cabinet de tableaui qu'il fit vendre publiquement dans 
Tannée 1787. Il reforma plus tard une colleGtion degouaches, pas- 
tels, aquarelles, estampes et bustes ;en marbre-, dont le catalogue 
fut rédigé par Paillet en 1807, après sa mort, arrivée cette année. 
Cette collection lut vendue en décembre 1807. Voici les morceaux 
de Cassas qu'il décrit : 

N" ii. Un grand des<;in à l'aquarelle, représentant les colonnes du 
Panthéon d'Adrien, à Athènes ; on voit, sur le s*»cond plan, une par- 
tie de la citadelle, le temple de Minerve et celui de Thésée ; dans 
le fond, à gauche, le Musée, et à droite le . mont U^mète qui ter- 
mine le tableau. 

IS. Les ruines de tBalbeck, anciennement Héliopolis; ces 
ruines magnifiques sont situées au milieu d'un riche paysage, et 
i on aperçoit Uaus le fond la chaîne du mont Liban 9' qui embrasse 
tout le tableau. 

N° 16. Deux autres dessins aussi à l'aquarelle et à la plume; 
l'un représente la fue générale du lac d'Aveme, la grotte de la Si- 
bylle, le Monte-Nuovo et le temple d'Apollon ; plus loin, on aper» 
^t une partie des e6tes de Bayes, le cap Misène, et llle de Gaprée 
dans le fond. Cette vue est prise au-dessous du iac, sur le chemin 
de Gumes. L'antre dearin représente une vue du Tibre, avec le 
Ponte-Sisto. Sur le devant on voit dans le fond une partie du 
palais Famèse, a?ec la masse des fidNiques qui bordent la 
rhière. * 

N* 17. Deux autres beaux dessms au bistre. L'un représente la 
vue du pont de Civita-Gastellana. avec le mont Saint-Oreste (So- 
racte), dans le fond ; l'autre, une fabrique que l'on remarque sur le 
chemin de VeUetri à Cora. 

RONDERET (M. du), collectionneur de dessins, <le costumes de 
théâtre et de décorations. Son recueil de ces pièces, en 15 yo- 
lumes in-fol, passa dans le cabinet de M. Quentin de Loranuère. 
Voirie catalogue de la vente de cet amateur^ par (iersaint^ p. 34.) 
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ROQUB (Lll)/rédMtear breieté du Hèrewre ét Pmtee. 

Le catalogue de sa collection de tableaux^ dessins, estampes et 
pierres gravées, vendue en 1745, a été dressé par Gersaiot. 

ROTHELIN (I/abbé de), amateur de pierres gravées. (Voir le vo- 
lume rte Mariette, p. 123 et 126, et les Archives de l'art français, 
p. 190. La vente de son cabinet eut lieu eu 1746.) 

SOLLIER (Le père), procureur du couvent des Jacobins de Paris. 
(Voy. la lettre de Wilie fila à Oesfrtcfaest dans ce Tolomey p. Iti4.) 

TALLARD (L? duc dk)^ gouYerneor de la FrancheComté, eatelo- 
gpe de sa ooUeetion, par Remy et Glomy, 1786. 

TRUDAINB (M. ok), ooDseiUer d'&taA. (Voir le caUloffie, par 
loallaii), de sa eoUeolîon fendue «> 17T7.) 

TUGNY (Le président). (Voir le catalogue, par Mariette, 1751.) 

VALOIS (M. DR), garde des antiques du roi. (Vay. son catalogue 
parGersaint, 1748.) 

VASSAL DE SAINT-HUBERT. Amateur de tableaux, vente dfr fit 
coUectioD en 1779» (Yoyes-ea le catalogue par lieury.) 

VBNGB.(QoiMle m). (Voy. le catilogiie de sa eolleetieo tjSMlae 
CD 1761, par Remy.) 

VERRUE (Jeanne d'Albert de Uiynes, oomtean-n). ùà connaît 
son épitapbe faite par eUe-même : 

Ci-glt dans une paix profonde, 
Cette dame de volupté. 
Qui, pour plus grande sûreté 
Fit son paradis dau se nonde. 

Le catalogue de ses tableaux, vendus en 1737, a été réimprimé 
par M. Charles Biauc, dans le tome l*» de son Trésor de la curéo- 
mé, p. 1 et suivantes. 
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WATELET. Membre de l'Académie française, amateur de l'Aca- 
démie de peinture. (Yoy. daus ce volume ses lettres k ûesfrichesj 
p. 181 et suivantes.) 

Dideiot n'aimait point Watelet ; dans son salon de en par- 
lant du portrait de cet amatèor par Greuse, il dit : « U est terne» il 
a l'air d'être embu ; il est maussade. Cest l'bomme ; letoomes la 
toile. » 
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NOTE 



SUR LES AMATEURS GRAVEURS 



DAHê LK DXaNlBH SiKCLX 



i|uel4iiM 



U existe au cabinet des estampes de la Bibliothèque impériale 
(dans la réserve, 1.) une collection, en plusieurs volumes in-folio, 
intitulée : <i Ouvrages des amateurs colligés depuis Tannée 1754,» 
avec un avertusement qiù donne Tordre dans J«quel ce recueil a 
été formé. 

ODy retnmve les noms d'une partie des amateurs indiqués dans 
la liste alphabétique qui précède ; car un grand nombre d'entre 
eux ne se contentaient pas d'aimer les arts et de réunir soit des 
tableaux, soit des dessins, des gravures ou des objets d'antiquité; 
mais ils s'appliquaient aussi à les cultiver. Dans l'impossibilité de 
donner le catalogue des ceunes de ces artistes-amateurs, œuvres 
très^intéressantes à étudier, nous nous bornerons a indiquer ici 
les gravures eiécutées psr Serout d'Aginoourt» el «pii font partie 
deoerecuol. 

1» Bas-relief antique; deux satyres soutenant une coupe; eau- 
forte, d'après Fragonard. 

25 
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9r Une tète de femme tenant an enfont, ébauchée dans le gpùt 
de Carie Maratle : — eau-forte. 

3" Paysage, chasseur tirant des canards : — eau-forte. 

4* Portrait de Philippe d'Orléans^ d'après Angelica Kaufiiaaoa. 
Rome, 1783 eau-forte. 

tST Portrait du cardinal de Bemis,. médaillon ovale, avec des 

vers, pour le Pàiime dt la Religion vengée, du cardinal de Bemis, 

iniprinié un au après sa mort, par Bodoni. Parme iVJo : — eau 
forte. 

0* Tombeau anticpie, une tête et j au-deasoua l'inscription : 
Almandro nonmeUUwi $uo B. M, (btàe nmenH). Seroux d*Agiii- 
court, DeSin. et ftulpslt Bon», 1782. — Nous croyons que cette 

eau-forte représente le tombeau que d'Agincourt fit élever à la 
mémoire du fossoyeur Luzi, son guide et son indicateur dans les 
Catacombes. (Voy. dans ce volume, p. 32.) 

T Porlrait-caricatuie d'un musicien; il est vêtu d'un petit man* 
teau et tient de la main droite un cahier de musique : — eau 
forte. 

S" Une tête, portrait, 1782 : — eau-forte. 

9* Madame Le Brun et sa fille peintes par elle : eau-forte; 
8. D* scttlp. B. f)., avec ces vers au-dessous : 

Viens ma lillc, viens, chère enfant, 
Viens dans mes bras oSiir l'image ia plus pure. 
Que Jamais mon atrt bMHWMttt 
Ait m aMaHer à Ui nature. 



{ 
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